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CHANT  PREMIER. 


Déesses  dont  le  plus  doux 
emploi  eft  de  tranfmèttre  à  la 
poftérité  les  faits  dignes  de  mé¬ 
moire  y  foit  que  vous  vous  plai- 
fiez  encore  dans  les  vallées  de 
Béotie  (  i)  y  fur  les  rives  du  Per* 
Tome  IL  A 


%  La  Dial  otano  garnie  y 

nieiTe^  ôc  fut  le  fommet  del  Heii* 
con  ;  foit  qu  effrayées  de  l’igno- 
xance  ôc  de  la  barbarie  des  bri¬ 
gands  qui  ont  envahi  ces  agréa¬ 
bles  contrées  y  &  réduit  en  fervi» 
tude  leurs  anciens  poffeffeurs  y 
vous  ayiez  abandonné  la  Grèce* 
&  choifi  en  France  votre  der¬ 
nière  retraite  y  Mufes  ,  j’implore 
votre  fecours  pour  remplir  di¬ 
gnement  le  fujet  que  je  me  fuis 
propôfé  :  infpirez-moi  cette  cha¬ 
leur  y  ces  traits  de  génie  qui  ca- 
raâérifent  les  vrais  Foëtes  y  & 
leur  affurent  fimmortalitéo 
Et  vous  Junon  (2)  qui  préfi- 
dez  aux  mariages  &  aux  enfan- 
terriens  y  favorifez  mon  entre- 
prife  ;  amenez  avec  vous  l’Hy¬ 
men  &  l’Amour  y  &  faites  les*  j* 
s  il  fe  peut  *  marcher  de  com- 


eu  Noces  de  Diabotanus .  f 
pagnie.  Je  vais  chanter  des  no¬ 
ces  plus  brillantes  que  celles  de 
Thétis  &  de  Pelée  (3};  des  no¬ 
ces  qui  doivent  donner  au  mon¬ 
de  j  non  des  Héros  mutins  & 
defini  cteurs  ,  des  Achilles  fou¬ 
gueux  &  impitoyables  >  mais  des 
Podalyres  &  des  Machaons  (4) 
dont  les  talens  bienfaiteurs  fe 
fignaleront  en  tout  lieu  pat  les 
effets  les  plus  falutaires  ;  les  no¬ 
ces  enfin  de  Diabotanus  &  de 
Mirabella .  Il  y  eut  bien  des  obf- 
îacles  à  furmonter  ,  bien  des 
combats  à  foutenir  avant  que  des 
Amans  fi  tendres  vîffent  couron¬ 
ner  leurs  feux*  Enfin  Mirabella 
l'emporta  fur  fes  rivales  ,  &  mé¬ 
rita  de  partager  la  couche  de 
Diabotanus  ,  pour  lui  donner 
bientôt  des  gages  nombreux  de 
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4  La  Diabotano garnie  J 

fon  amour  &  de  fa  fécondité. 
Et  vous  favori  de  Mars  &  d’A¬ 
pollon  ,  qui  marchant  fur  les 
traces  de  votre  illuftre  Pere , 
honorez  les  lettres  en  les  culti¬ 
vant  ;  aimable  &  vertueux  Mar¬ 
quis  3  daignez  fourire  à  mon  en- 
treprife.  Votre  nom  feul  dans 
mes  écrits  peut  les  fauver  du 
naufrage  des  tems.  Revenez  em* 
bellir  ces  lieux  5  &  combler  les 
vœux  d'une  Epoufe  charmante  } 
qui  partageant  votre  goût  pour  ! 
les  beaux  arts  ,  en  mérite  à  tant: 
de  titres  tous  les  hommages.  Dès:  :: 
que  vous  paroiffez,  nos  monta- 
gnes  ftériles  fe  changent  en  Par- 
nafles  f  &  la  pleine  de  Mouton¬ 
ne  (y)  eft  à  mes  yeux  le  vallonï 
de  T empé  (<S)j  ou  le  jardin  d’Al* 
einoüs  (7). 


qu  NSces  de  Dîabotanus .  f 
Mais  je  fens  déjà  que  mon 
cerveau  s’échauffe  :  déjà  les  ob¬ 
jets  fe  préfentent  en  foule  à  mon 
imagination.  Mufes  3  il  fuffit  *  je 
vais  entrer  en  matière. 

Diabotanus  jouiffoit  de  fa  ré* 
putation  à  Léodon  fa  patrie  >  & 
commençoit  à  s’enrichir  par  le 
débit  prodigieux  de  la  fameufe 
Thériaque  qu’il  avoir  inventée, , 
ISIécantrope  fon  pere5  privé  de¬ 
puis  un  an  de  fa  moitié,  n’avoit 
plus  de  confolation  que  dans  ce 
cher  enfant.  Dix -neuf  luftres 
complets  ravertiffoient  qu’il  tou- 
choit  au  terme  de  fa  carrière  9 
&  il  foühaitoit  paffionnement  de 
fe  voir  renaître  dans  quelques 
petits-fils^  avant  que  la  mort  dé¬ 
ployant  fur  lui  fes  ailes  affreu- 
fes  ^  vint  le  retrancher  du  nom* 
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g  La  B iabotano garnie  j 
bre  des  vivans.  Il  ne  ceffoit  de 
preffer  Diabotanus  de  fe  choi- 
fir  une  compagne  parmi  les  bel¬ 
les  du  pays*  &  il  alléguoit  les  rai- 
fons  les  plus  fortes  pour  i’y  dé¬ 
terminer. 

Mon  fils  ,  mon  cher  fils  , 
lui  difoit  -  il  fouvent ,  les  larmes 
aux  yeux  5  j'ai  fait  mon  tems  : 
toute  ma  vigueur  m'abandon¬ 
ne  :  je  fuccombe  fous  le  poids 
des  années  &  de  îa  décrépitu¬ 
de.  Ces  jambes  ^  jadis  fi  fou- 
pies  &  fi  nerveufes  me  refu- 
îent  le  fervîce.  La  goutte  &  le 
cat barre  me  livrent  une  guerre 
continuelle.  J'ai  déjà  un  pied 
dans  îa  Barque  fatale  qui  con¬ 
duit  aux  fombres  bords.  Je 
fens  en  un  mot  que  je  me  dé- 
eompofe  :  &  que  la  mort  va 


.  5  • 

ou  Noces  de  Diaboïanus.  y 

.  .  -  •:  -  *  > 

bientôt  analifer  mon  individu 
dans  la  poudre  du  tombeau* 
C'eft  à  vous  >  ô  mon  fils  y  de 
üi’en  confoler.  Songez  que 
vous  me  devez  des  enfants 
dignes  de  vous  &  de  moi* 
Cefi  une  loi  bien  dure  que  la 
néceffité  de  mourir  ;  mais  je 
m’y  foumettrai  fans  peine  y  ôc 
defcendrai  confolé  &  tran¬ 
quille  dans  le  Royaume  des 
morts  5  pourvu  qu’auparavant 
le  Ciel  m’accorde  la  fatisfac- 
lion  d’embraffer  un  rejetton 
qui  vous  reffemble.  Eh  !  pour¬ 
quoi  différer  fi  long- tems  ?  Je 
m'étonne  quà  l’âge  ou  vous 
êtes  y  dans  cette  vigueur  de 
tempérament  ,  &  avec  les  or¬ 
ganes  les  mieux  conditionnés 
pour  être  pere  ?  vous  ne  vous 
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g  La  Dialotano garnie  > 
portiez  pas  de  vous- meme  e 
ce  qui  peut  légitimement  vous 
en  procurer  le  titre  ;  à  moins 
peut  -  être  >  ce  que  je  n  ofe 
pourtant  foupçonner  de  votre 
fagefle  >  à  moins  que  féduit 
par  l’exemple  5  &  entraîné  par 
de  vagues  défirs  y  la  facilité 
de  les  fatisfaire  ne  vous  éloi¬ 
gne  d’un  fi  faint  engagement,, 
Vous  pouvez  choifir  dans  cette; 
ville  :  je  vois  mille  jeunes  fil¬ 
les  de  nos  quartiers  ,  briguer 
à  l’envi  l’honneur  de  votre  al¬ 
liance.  T  outes  séftimeroient 
heureufes  de  vous  appartenir. 
Décidez-vous >  mon  fils  ;  con-j 
fultez  moins  1  intérêt  que  vo-*: 
tre  inclination  :  choififfez  ,  fui- 
vant  votre  goût  ?  &  foyez  fût 
de  mon  confentement. 


ou  Nêces  de  Diabotanus\  p 
Ces  cîifcours  &  plufieurs  au¬ 
tres  fem’blabies  ne  pouvoient 
que  toucher  un  fils  aufli  tendre 
&  aufli  refpeêtueux  que  Fétoit 
Diabotanus  ;  néanmoins  il  trou- 
yoit  toujours  des  motifs  pour  en 
éluder  les  impreffions.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  fût  infenfible  :  les  Hé¬ 
ros  s’enflamment  tout  comme 
les  autres ,  &  brûlent  même  plus 
vivement  ;  témoin  Achille  ÔC 
Âgamemnon  ^  qui ,  portant  la 
guerre  contre  les  Troyens*  ne 
rougifloient  pas  d’entretenir  dans 
leur  Camp  de  jolies  maîtref- 
fes  (S).  Témoin  le  fage  Ulyfle 
qui  s’oublia  auprès  de  Calyp- 
fo  (p).  Le  fils  d’Anchife  lui-mê¬ 
me  5  le  pieux  Enée  ne  fut  rien 
moins  que  dévot  en  Afrique  :  il 
fit  perdre  à  Didon  le  fouyeniç 
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10  La  Diabotano garnie  4 
de  Siche'e  (io)  ,  &  prit  telles 
ment  goût  aux  careffes  de  cette 
belle  veuve  ,  que ,  fans  un  or¬ 
dre  exprès  de  Jupiter,  c’en  étoit 
fait  des  Romains ,  le  Fondateur 
de  leur  Empire  refloit  à  Cartha¬ 
ge.  Le  fils  de  Nécantrope  n’a- 
voit  donc  point  à  rougir  d’une  foi- 
bleffe  qui  lui  étoit  commune  avec 
tous  les  grands  Hommes.  Son 
penchant  pour  le  beaufexe  (i  i) 
avoit  éclaté  à  Montpellier  ,  oit 

l’on  confervoit  encore  le  fou- 

/ 

venir  de  fes  aventures  avec  la 
jeune  Ventoufiane  ;  &  depuis 
qu’il  étoit  revenu  dans  la  arai- 
fon  de  fon  pere  ,  il  avoit  affez 
régulièrement  fait  fa  cour  aux 
belles ,  &  employé  à  les  fervir 
le  loifir  qui  lui  reftoit  après  fes 
occupations.  On  l'accufoit  mê- 


du  Noces  de  Diabotanus .  1 1 
tel e  d’avoir  des  iiaifons  fecrétes 
avec  une  blanchiffeufe  de  la 
ville  ,  nommée  Titimale ,  dont 
la  taille  s’enfloit  à  vue  d’œil  de¬ 
puis  quelques  mois.  Diabotanus } 
à  la  vérité  5  lui  avoit  fait  de  fré¬ 
quentes  vifites  pour  la  guérir  de 
deux  glandes  engorgées  à  la  ma¬ 
melle  droite  ;  mais  le  foupçon 
devoit  naturellement  tomber  fur 
un  Frater  du  Querci ,  qui  logeoit 
dans  la  mêmemaifon.  Quoi  qu’il 
en  foit  ,  Diabotanus  méprifoit 
ces  vains  bruits  ,  &  continuoit 
fes  foins  auprès  des  belles.  II 
effuioit  de  bonnes  grâces  leurs 
quolibets^  &  trouvoit  mille  char¬ 
mes  dans  leur  entretien  ;  mais 
il  étoit  encor  bien  éloigné  de 
vouloir  s’engager  dans  les  liens 
de  l’Hymen.  Son  caraâére  déli- 
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j  2  La  Diaboîano garnie  j 
cat  &  ombrageux  lui  failoit  cram* 
dre  de  fe  méprendre  dans  un 
choix  dont  dépendoit  le  bonheur 
de  fa  vie  3  &  de  partager  l’infortu¬ 
ne  de  tant  de  pauvres  maris  * 
fameux  par  les  écarts  &  les  infi¬ 
délités  de  leurs  compagnes.  La 
coquéterie,  lalégéreté  ^  les  pro« 
pos  indifcrets  de  la  plupart  des 
jeunes  Bourgeoifes  l’effrayoîent* 
D’ailleurs  le  luxe  effréné  ,  la 
rage  de  la  parure  &  des  colifi¬ 
chets  dont  il  calculoit  la  dépéri 
fe,  donnoient  beau  jeu  à  fes  ré¬ 
flexions.  Il  ne  voyoit  par- tout 
que  des  têtes  légères  ,  chargées 
d’aigrettes  &  de  pompons  ,  d es'!» 
mouffelines  rares  ,  des  dentelles 
f  lamandes  ,  des  manchettes  vo« 
lumineufes  &  à  triple  rang,  at¬ 
tirail  immenfe  que  la  yanité 


ou  Noces  de  Dtahotanus 1  ï  J 
tend  néceffaire  ,  &  qu’étend  l'é¬ 
mulation.  A  i’afpeêt  de  ces  fri¬ 
volités  ruineufes  pour  tant  de 
familles ,  il  lui  prenoit  quelque¬ 
fois  des  mouvemens  d’impatien¬ 
ce  qu’il  avoit  bien  de  la  peine 
à  diffimuler. 

Je  ne  m’étonne  point ,  dl- 
foit  -  il  en  lui  -  même ,  que  l’on 
voie  fi  peu  de  nos  jeunes  ci¬ 
toyens  s’enrôler  fous  les  dra¬ 
peaux  de  l’Hymen  ,  &  que 
l’on  compte  en  cette  ville  un 
fi  grand  nombre  de  célibatai¬ 
res.  Eh  !  quels  fonds  inépuifa- 
blés  pourroient  en  effet  fuffire 
au  luxe  de  ces  poupées  ?  Que 
je  vous  plains  y  Filles  impru» 
denteslôt  que  vous  connoiffez 
mal  vos  intérêts  !  La  fagefie  5 
jk  modeflie  ?  le  goût  pour  le? 
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travail  &  pour  la  retraite  # 
voilà  vos  plus  riches  orne-- 
mens ,  voilà  votre  dot  &  votre 
parure  ,  le  vrai  moyen  de 
plaire  &  d’attirer  les  époux% 
Telles  étoient  les  réflexions 
du  fage  DUbotanus  ?  &  les 
motifs  de  fa  lenteur  à  fe  déter¬ 
miner.  C  etoient  les  argument 
qu’il  employoit  auprès  de  -  fon 

pere  pour  modérer  fon  impa« 
tien  ce. 


Cependant  entre  les  jeunes 
•Beautés  qui  afpiroient  à  la 
gloire  de  le  captiver  ,  il  v  en 
«oit  une  fur  qui  fes  re  ^ 

s  arretoient  plus  volontiers  que 
iUr.  a;ucune  autre  ;  c’étoit  Mi- 
\abfa:  11  J’avoit  diffinguée  de 
h  foule  depuis  quelques  mois, 

°n  coeur  Jndécis  fembloit 


ou  Noces  de  Diabotanus.  t  f 
pancher  à  lui  donner  la  préfé¬ 
rence. 

Mirabella  9  avoir  à  la  vérité 
la  tailie  un  peu  ronde  &  ramaf- 
fée  ;  mais  elle  réuniffoit  tous 
les  autres  avantages.  Elle  avoir 
des  yeux  bleus  &  bien  fendus  * 
où  Ton  remarquoit  un  air  de  lan* 
gueur  qui  décéloit  une  ame  ten¬ 
dre  &  compatiffante.  Cepen¬ 
dant  fon  nez  un  peu  retrouffé 
par  le  bout  ,  égayoit  fa  phifio- 
nomie  ,  &  fembloit  provoquer 
le  plaifir.  Sa  bouche  étoit  un 
peu  grande  ;  mais  des  lèvres 
charnues  en  diminuoient  la  cou¬ 
pe  >  &  on  Teût  prife  à  quelque 
diftance  pour  une  rofe  qui  com¬ 
mence  à  s'épanouir.  Quand  elle 
rouvrait  y  ce  qui  lui  arrivoit  af- 
fez  fouvent  pour  rire  y  elle  éta- 
loit  comme  un  double  rang  de 
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perles  orientales  $  fauf  un  petit 
chicot  d’ébène  au  côté  gauche  * 
qui  ne  fembloit  être  là  que  pour 
relever  la  blancheur  de  fes  com¬ 
pagnes.  Ses  cheveux  imitoient 
en  couleur  les  épis  dorés  de  la 
blonde  Cérès.  Je  ne  dois  pas 
oublier  fon  menton  *  au  milieu 
du  quel  paroiflbit  une  foflette  \ 
comme  une  niche  faite  exprès 
pour  l’amour.  Mais  Féclat  ,  la 
fraîcheur  5  le  poli  de  fon  teint 
étoit  au-deJTus  de  toute  expref- 
fion.  Le  Corail  &  F  Albâtre  ,  la 
neige  &  le  Carmin ,  y  fornaoient 
des  nuances  d’une  douceur  êc 
d’un  brillant  que  le  pinceau  des 
Rubens  &  des  Vanîoo  n’auroient 
jamais  pu  rendre.  On  devine 
bien  que  fa  gorge  partieipoit  de 
eet  éclat,  On  en  yoyoitk  demi* 


ou  Noces  de  Diabotanus .  iJ 
contour  ,  comme  on  voit  quel¬ 
quefois  la  moitié  de  la  Lune  en 
fon  plein  ,  lorfqu’elle  fe  dégage 
infenfiblement  de  l’ombre  d’une 
montagne  ,  pour  s’avancer  fur 
jfhorifon.  Je  ne  dirai  point  fi 
cette  montre  venoit  du  hafard 
ou  d’un  deffein  prémédité  ;  mais 
elle  étoit  bien  propre  à  enflam¬ 
mer  les  défirs.  Au  refte  le  flux 
&  le  reflux  de  cette  gorge  étoit 
fi  vif  &  fi  animé  ^  qu’on  eût  dit  9 
qu’indignée  de  voir  enfermer  fes 
charmes ,  elle  repouffoit  de  dé¬ 
pit  le  voile  qui  couvroit  la  moi 
tié  de  fa  circonférence. 

Quant  au  caractère  de  cette 
Héroïne  ,  il  feroitaffez  difficile 
d’en  décider.  Tantôt  elle  por- 
toit  le  férieux  jufqu’à  la  triftefle* 
tantôt  l’enjouement  jufqu’à  Fex- 


18  La  Diabotano garnie  , 
travagance.  Elle  riait  ou  pieu- 
toit  avec  la  même  facilité  ,  fie 
s’affe&oit  aifément  à  quelque 
leêlure  galante  ,  telle  que  Ro- 
felli  ou  le  Comte  de  Duglas. 
Auili  difoit-on  qu’elle  étoit  va- 


poreufe  &  hyftérique.  Mais  Dia- 
botanus  en  auguroit  favorable¬ 
ment  :  il  jugeoit  par -là  de  la 
fenfibilité  de  ion  ame  qui  ne  pou* 
voit  qu  en  faire  un  jour  la  plus 
fidèle  époufe ,  fie  la  plus  tendre 
mere.  De  -  là  vient  qu’il  l’abor- 
doit  volontiers  dans  les  cercles  , 
lui  préfentoit  fouvent  de  jolis 

ou<3uets  >  &  dans  les  bals  où  il 
,  rencontroit ,  vuidoit  tous  les 

Plats  &  toutes  les  corbeilles  pour 

îf  charger  d’oranges  fit  de  con- 
£tUres  ’ ce  n’échappoit  pas 
*Ux  reêards  avides  de  nombre 


ou  Noces  de  Diabotanus.  lÿ 
de  jaloufes  que  cette  préféren¬ 
ce  rendoit  furieufes. 

Le  bruit  de  cette  paffion  fe 
répandit  bientôt  dans  toute  la 
ville  :  Nécantrope  en  fut  infor¬ 
mé  P  &  loin  de  défapprouver  le 
penchant  de  fon  fils ,  il  fe  mon¬ 
tra  au  contraire  très-empreffé  à 
îe  favorifer.  Pour  le  coup  ,  il  fe 
flatta  de  vaincre  la  réfiftance  de 
Diabotanus .  Il  lui  parla  de  la 
manière  la  plus  preffante  $  lui 
vanta  les  charmes  &  les  vertus 
de  Mirabella  P  &  lui  offrit  d’en 
faire  lui-même  la  demande  à  fes 
parens  y  qui  fe  croiroient  >  difoit- 
il  ^  trop  heureux  d5y  confentir® 
Diabotanus  balança  encore 
quelque  -  tems',  mais  fon  pen¬ 
chant  joint  à  la  tendreffe  filiale 
parvint  enfin  à  le  déterminer* 


a©  Z  a  Diabotanogamle  , 
Mirabella  n’étoit  pas  riche  ; 
triais  eliâ  avoir  des  efpérances 
fondées  fur  l’économie  d’un 
vieux  oncle ,  Curé  du  voifinage 
qui  l’aimoit  uniquement.  Car  il 
eft  bon  de  favoir  qu’au  pays  des 
Séquanois ,  comme  en  bien  d’au¬ 
tres  ,  il  y  a  quantité  de  filles  à 
marier  qui  n’ont  d’autre  dot  à 
efpérer  que  de  la  libéralité  d’un 

Pafteur  quelquefois  moins  Àpof- 

tolique  que  négociant,  &  moins 
occupe  a  fanâifier  fes  ouailles  j 
qu a  les  dégraifier  au  profit  de 
fes  parens.  Mais  quand  même 
cet  avantage  eut  manqué  à  Mi¬ 
rât  e  lia  ,  la  vertu  feule  lui  te- 
noit  lieu  de  toutes  les  richefles 
dans  le  grand  cœur  de  Diabota- 
nus.  Nécantrope  la  demanda  à 

fonpere ,  qui,  charmé  de  cette 

-  * 
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alliance  ,  donna  auffi-tôt  fon 
confentement. 

Depuis  cet  heureux  jour,  Mu 
rabella  ne  fe  fentoit  pas  de  joie. 
Souvent  elle  exhaloit  fa  tendreffe 
dans  le  fein  de  fon  futur  époux 
qui  s’abandonnoit  lui -même  à 
toute  Tivreffe  du  tranfport.  Et 
bien  peu  s’en  fallut ,  Il  j?en  dois 
croire  au  rapport  de  l’Amour  qui 
fut  témoin  de  reffufion  de  leurs 
coeurs ,  peu  s’en  fallut  que  cé¬ 
dant  l’un  &  l’autre  à  l’ardeur 
dont  ils  étoient  çonfumés  ,  & 
fecouant  le  frein  des  îoix  ,  iis 
ne  fuccombaffent  à  leur  tendre 
impatience.  Mirabella  étoit  vain¬ 
cue  ,  &  le  Héros  hors  de  lui- 
même;  mais  Minerve  (12)  ac- 
eourant  le  faifit  par  les  oreilles  * 
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êe  le  fit  rentrer  aufli  -  tôt  dans 
les  termes  du  devoir. 

Cependant  on  étoit  fur  le  point 
d’écrire  le  contrat  pour  couron¬ 
ner  les  vœux  des  deux  Amans  % 
lorfqu  un  changement  Imprévu 
.déconcerta  leurs  plaifirs  >  &  fit 
évanouir  toutes  leurs  efpérances* 

Alecton  (13)  5  cette  impîaca^ 
ble  ennemie  du  genre  humain 
n’avoit  pas  perdu  de  vûe  Biabo* 
tamis .  Elle  etoit  toujours  atten¬ 
tive  à  fes  démarches  >  &  il  ne 
defcendoit  dans  FEmpire  des 
morts  aucune  ombre  Séouanoi- 
fe ,  foit  pour  habiter  les  Champs 
Ehfées  j^foit  pour  être  jettée 
dans  le  Tartare,  quelle  ne  l’in¬ 
terrogeât  exactement  fur  les  pro¬ 
jets  &  fur  la  conduite  du  Hé-, 
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ros  qu’elle  déteftoit.  Elle  enten¬ 
dit  enfin  ce  qu’elle  craignoit  le 
plus  d’apprendre.  Elle  fut  d’un 
nouveau  débarqué  que  Diabo - 
tanus  après  avoir  voltigé  de  bel¬ 
le  en  belle  5  fe  trouvoit  fixé  par 
la  jeune  Mirabella  ,  &  qu  on 
commençoit  déjà  à  faire  les  ap¬ 
prêts  de  la  nôce. 

Ce  rapport  fut  un  coup  de 
foudre  pour  la  Furie  ?  &  lui 
caufa  un  fi  terrible  accès  de  ra¬ 
ge  que  tout  l’Enfer  &  fes  habi- 
tans  en  furent  émus.  Elle  s’arra¬ 
cha  cinq  ou  fix  vipères  de  la 
tête  ,  &  s’armant  d’un  fouet 
énorme  9  elle  en  déchargea  cent 
coups  fur  le  dos  du  malheureux 
porteur  de  cette  nouvelle.  En¬ 
fin  elle  exhala  fa  fureur  en  ces 
termes  ;  ô  puiflances  d’Enfer! 
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fouffrirai-  je  qu’un  vil  mortel 
me  caufe  fans  ceffe  les  plus 
vives  allarmes  ?  Quoi  !  malgré 
tous  les  efforts  que  j’ai  pu  faim 
pour  l’en  empêcher  ,  il  aura 
produit  cette  infâme  Théria¬ 
que  (14)  qui  dévafte  notre 
Empire  y  &  il  médite  encore 
un  remède  plus  efficace  & 
plus  univerfel  !  Il  fait  plus,  le 
fcélérat  !  Il  eft  à  la  veille  de 
prendre  une  femme  ,  qui  fans 
doute  va  peupler  le  monde 
d  une  foule  de  D tabotanus  tout 
auffi  pernicieux  que  lui.  Si  cet 
n  y  ni  en  a  lieu  ,  qu’allons-nous 
devenir  ?  J’efpérois  qu’après 
lui  ,  s’il  pouvoit  mourir  fans 
poftérité  ,  notre  Empire  feroit 
plus^  floriffant  que  jamais  ,  & 
roilà  qui!  fongc  à  perpétuer 

danf 
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dans  fa  race  les  fecours  qu’il 
a  inventés  pour  nous  détruire. 
Non  y  il  ne  fera  pas  dit  que 
cette  fatale  union  fe  confo ai¬ 
me*  Tout  ce  que  j’ai  de  pouvoir 
&  de  reffources  y  je  vais  rem¬ 
ployer  pour  y  mettre  un  obfta- 
cle  invincible  ;  &  fi  je  ne  le  puis 
autrement  ?  je  veux  qu’un  fer 
vengeur  aiguîfé  de  ma  main  y 
le  retranche  du  rang  des  hom¬ 
mes  y  &  lui  ôtë  pour  jamais 
tout  efpoir  de  paternité. 

Aleéton  n’en  dit  pas  davan¬ 
tage  &  fortit  aufïï-tôt  des  En¬ 
fers  par  le  gouffre  du  Mont  Etna. 
La  fecouiïe  qu’elle  donna  en 
s’élevant  y  fut  fi  violente  que 
toute  la  Sicile  en  trembla  de¬ 
puis  Meflme  jufqu’au  promon¬ 
toire  de  Lilybée  ( 1 5)  y  &  le  Voh 
Tome  IL  B 
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çan  vomit  un  tourbillon  de  flam¬ 
me  tel  qu’on  n’en  vit  jamais  de 
femblable  depuis  qu’Encela- 
de  (  \6)  eft  enféveli  fous  fes  fon- 
demens.Elle  traverfa  en  un  inf- 
tant  la  mer  de  Tofcane  (17), 
rifle  de  Corfe ,  les  Alpes  ,  & 
paffant  de  là  fur  les  terres  Hel¬ 
vétiques  )  elle  s’abattit  enfin  dans 
la  ville  de  Diabotanus  ,  à  la  fa¬ 
veur  d’un  brouillard  épais  qu’on 
vit  defcendre  des  montagnes  de 
Revigny  (1 8).  Là  ,  ayant  pris  la 
figure  &  l’ajuftcment  d’un  Ar¬ 
ménien  (ip)  5  elle  s’annonça 
dans  le  public  pour  un  excel¬ 
lent  Chymifïe  qui  fe  m.êloit  au  lu 
d  arracher  les  dents.  Cet  habih 
lement  étranger  lui  valut  aufll- 
tôt  la  confiance  de  nombre  de 
malades.  Mais  elle  gâta  plusieurs 
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mâchoires  qu’elle  infe&a  du  fcor- 
but5  &  ceux  qui  prirent  de  fes 
remèdes  ,  quoique  d’abord  ils 
fe  fuffent  fentis  foulagés  ,  péri¬ 
rent  dans  Tannée ,  d’Hydropifie 
ou  de  Confomption.  Elle  s’infî- 
nua  facilement  dans  la  maifon 
de  Nécantrope  &  de  Diabota¬ 
nus  3  &  corrompit  de  fon  halei¬ 
ne  empeftée  toutes  les  drogues 
de  leur  magafin ,  fans  excepter 
même  la  fameufe  Thériaque  «, 
ce  chef-d’œuvre  de  Fart  qui 
avoit  acquis  tant  de  gloire  à  fon 
Auteur.  Car  ils  accueilloient  vo¬ 
lontiers  les  Savans  de  tout  pays* 
&  comme  ils  fe  faifoient  un 
plaifir  de  leur  montrer  leurs  di- 
verfes  compofitions  ,  le  faux 
Arménien  profita  de  leur  com- 
plaifance  pour  convertir  en  poi- 

B  ij 
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fou  les  remèdes  les  plus  falu^ 
taires  ;  mais  il  n’altéra  ni  leur 
goût  ^  ni  leur  couleur  ^  afin  que 
les  élèves  de  Nécantrope  n'ayant 
aucun  foupçon  de  leur  change¬ 
ment ,  les  employaffent  toujours 
avec  la  même  confiance  :  &  ce 
funefte  artifice  lui  réuffit  ;  ce 
jour  même  ?  il  y  eut  cinq  ou 
iix  malades  empoifonnés.  Toute 
la  ville  oubliant  alors  les  fer  vi¬ 
ces  de  Diabotanus  3  vouloit  ar¬ 
mer  contre  lui  la  vengeance  des 
Magiflrats  ,  &  l'on  ne  parloir 
pas  moins  que  des  galères  ,  ou 
du  pilori. 

La  Furie  s'applaudiffoit  en 
elle-même  du  fuccès  de  fa  mé¬ 
chanceté  ;  mais  ce  n’étoit  point 
affez  pour  fa  haine  ,  d’avoir  ainii 
décrié  les  drogues  de  fon  enne- 
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mi  5  elle  fongeoit  encore  à  dif¬ 
famer  fes  opérations  chirurgi¬ 
cales  ,  afin  de  le  perdre  pour 
toujours  dans  refprit  du  public, 
&  de  le  forcer  d’abandonner  le 
pays  &  fa  chère  Mirabella ,  Alec^ 
ton  fa  voit  que ,  dès  qu5iî  mouroit 
dans  la  ville  quelque  malade 
d’un  certain  rang ,  il  s’emprefi- 
foit  auffi-t ôt  à  faire  l’ouverture 
du  cadavre  ,  foit  pour  acquérir 
toujours  de  nouvelles  lumières, 
&  tirer  de  la  mort  même  des 
armes  efficaces  contre  la  mort  ; 
foit  pour  montrer  fa  dextérité 
&  fes  connoifiances  Anatomi¬ 
ques  ,  &  la  malice  ingénieufe 
de  la  Furie  trouva  moyen  de 
profiter  d’un  zèle  aufii  louable* 
Elle  frappa  un  Procureur  de  la 
ville ,  grand  mangeur  d’aloyaux 

B  iij 
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d’une  maladie  fingulière  qui  lui  ! 
ota  le  pouls  &  la  refpiration  , 
de  forte  qu’après  bien  des  fe- 
cours  inutiles  pour  le  tirer  de 
cet  état ,  tout  le  monde  jugea 
qu’il  étoit  mort. 

Dïabotanus  3  fuivant  fa  com 
tume ,  ne  manqua  pas  de  pro- 
pofer  l’ouverture  de  fon  corps 
&  les  parens  y  ayant  confenti  3 
il  mit  auffi- tôt  la  main  à  l’œu¬ 
vre.  Mais  >  ô  furprife  !  à  peine 
a  voit-il  commencé  l'incifion^que 
le  mort  réveillé  par  le  tranchant 
du  biftouri  3  fe  leva  fur  fon  féant 
en  roulant  des  yeux  effarés ,  & 
faifit  en  blafphêmant  le  bras  de 
l'opérateur. 

A  cet  afpeét  3  Dïabotanus  relia 
lui- même  comme  frappé  d’apo¬ 
plexie,  Le  fer  lui  tomba  des 
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mains ,  &  les  affiftans  prirent  la 
fuite  en  fe  renverfant  les  uns 
fur  les  autres  3  &  en  criant  à 
l’affaffmat. 

On  s’étonnera  peut-être  qu’un 
aufli  lavant  homme  fe  fût  mé¬ 
pris  fi  lourdement  fur  l’état  du 
Procureur  ;  mais  il  étoit  bien 
excufable  :  les  murmures  qui 
s’élevoient  contre  lui  par  le 
nouvel  effet  de  fes  remèdes  fur 
les  malades  qui  venoient  d’en 
mourir  ,  lui  caufoient  un  trou¬ 
ble  j  &  une  confie rnation  qui 
ne  lui  permettoient  plus  d’agir 
avec  fa  préfence  d’efprït  ordi¬ 
naire  *  &  d’ailleurs  Aledon  en 
laiffant  au  Procureur  un  fouffle 
de  vie,  l’a  voit  fi  bien  caché  fous 
les  apparences  de  la  mort,  que 
tous  les  Médecins  y  furent  tronv 
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pés.  Cependant  le  fuppôt  de  îa 
chicane  qui  n’avoit  pas  encore 
paffé  FAchéron  (20) ,  comme  on 
fe  Fétoit  imaginé  ,  fut  contraint 
pour  le  coup  de  s'embarquer 
réellement  fur  le  fatal  efquif  5 
car  le  fer  de  Diabotanus  lui  avoit 
fait  une  grande  plaie  qui  péné- 
troit  bien  avant  dans  la  capaci¬ 
té  à  travers  le  gras-double  de 
cet  infatiable  gourmand.  Caron 
le  paffa  en  grondant  ?  &  le  jetta 
d’un  Coup  d’aviron  fur  l’autre 
bord ,  d’où  il  fut  conduit  chez 
Minos(2i  b  qui  >  le  jugeant  prêt 
que  fur  l’étiquette  3  le  renvoya 
auTartare  pour  y  fubir  la  jufle 
peine  de  fes  rapines  &  de  fa  glou¬ 
tonnerie.  Alefton  fatisfaite  dif* 
parut  depuis  cet  événement. 
Mais  les  ennemis  de  Diabota - 
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nus  en  triomphèrent  ;  &  pour 
profiter  encore  mieux  des  eir- 
conftances  ,  ils  s’abouchèrent 
avec  la  jeune  Titimale  ,  qui , 
comme  nous  l’avons  dit  5  étoit 
enceinte  des  oeuvres  d’un  fra- 
ter pour  l’engager  à  force  d’ar¬ 
gent  5  à  déclarer  elle-même  qu’el¬ 
le  l’ètoit  des  œuvres  de  Dia¬ 
botanus.  Cette  fille  qui  touchoit 
à  fon  terme  (  car  depuis  qu’elle 
enfermoit  dans  fon  fein  le  dé¬ 
pôt  de  l’amour ,  l’inégale'Aman- 
te  d’Endymion  (22)  avoir  déjà 
fourni  huit  fois  fa  carrière  dans 
le  Ciel  )  cette  fille  ,  dis-je  >  qui 
peut-être  eût  été  bien  embar- 
raffée  en  confcience  de  nommer 
le  véritable  pere  de  fon  enfant  f 
&  qui  d’ailleurs  ne  voyoit  au¬ 
cune  reflburce  dans  la  fortune 
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du  frater ,  un  clés  plus  gueux  de 
Montauban  ,  fe  prêta  volontiers 
à  tout  ce  qu’on  lui  propofoir. 
Elle  fut  trouver  le  Greffier  Cri¬ 
minel  &  après  avoir  répandu 
devant  lui  quelques  larmes  per¬ 
fides  ,  dont  il  fe  fentit  tout 
ému ,  elle  lui  déclara  en  rou- 
giffant ,  que  Diabotanus  }  fous 
prétexte  de  la  traiter  d’une  ma¬ 
ladie  ,  l’avoit  féduite  ,  &  qu’il 

étoit  le  pere  de  l’enfant  quelle 
portok. 

Le  cas  etoit  grave  :  l’abus  de 
la  confiance  publique  rendoit 
la  fédudlion  plus  atroce ,  &  ]e 
Greffier  en  fit  auffi-tôt  fon  rap. 
Port  aux  gens  du  Roi.  Le  Juge  !l 
Criminel  qu’on  avoir  déjà  pré¬ 
venu  fur  le  meurtre  du  Procu- 
reur  >  mfornié  de  ce  uouyeau 
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grief  5  ne  favoit  à  quoi  fe  dé¬ 
terminer  :  il  avoit  des  obliga¬ 
tions  à  Diabotanus  aui  Favoit 
guéri  de  plufieurs  maladies  „ 
entre  autres  d’une  Mule.  On 
îe  preffoit  de  lâcher  un  décret  ; 
mais  il  refufoit  toujours  de  le 
faire  ,  alléguant  pour  raifons  9 
fur  le  premier  chef,  que  tous 
les  Médecins  ayant  décidé  una¬ 
nimement  de  la  mort  du  Pro¬ 
cureur,  Diabotanus  n’étoit  cou¬ 
pable  que  d’un  peu  trop  de  zèle  f 
ou  de  précipitation  :  &  à  Pé- 
gard  du  fécond  chef ,  il  difoit 
que  le  tems  éclairciroit  l’inno¬ 
cence  de  Faccufé  5  &  que  trop 
de  gens  avaient  eu  part  aux  fa¬ 
veurs  de  cette  jeune  éveillée  , 
pour  qu’elle  pût  défigner  avec 
certitude  le  pere  de  fon  enfan 


t7 


j  6  La  Diabotano garnie  5 
Cependant  il  avertit  fecrétement 
Diabotanus  de  céder  à  l’orage  s 
&  de  fe  retirer  dans  quelque 
terre  étrangère  >  pour  attendre 
qu’il  fût  p ailé  3  ajoutant  que  pen¬ 
dant  fon  abfence  ,  il  cherche- 
roit  tous  les  moyens  poffibles 
de  le  juftifier  j  &  de  confondre 
fes  ennemis. 

Le  Héros  remercia  fon  pro¬ 
tecteur  ,  &  réfolut  de  partir  dès 
le  foir  même  ,  quoique  Borée 
ibufïlant  de  fa  bouche  glacée 
le  rhume ,  &  les  catharres  cou¬ 
vrit  toute  la  terre  de  frimats. 
Pendant  que  fon  pere  étoit  à  lire 
la  gazette  >  en  vuidant  bouteille 
chez  un  ami  y  il  fe  hâte  ^  fans 
communiquer  fon  deflein  à  pet- 
fonne  y  de  prendre  fes  livres  ^ 
fes  hardes  &  fes  inftrumens  ^  & 
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ies  entaffe  pêle-mêle  dans  fon 
porte-manteau.  Il  met  la  Telle  & 
la  bride  à  fon  cher  Àrpentin 
[  c’efl:  ainfi  qu’il  nommoit  fon 
cheval  >  ]  &  le  flattant  fur  la 
croupe5il  Fapoftrophe  en  ces  ter¬ 
mes  touchans  (23)  :  Fidèle  com¬ 
pagnon  de  mes  courfes  ;  toi  qui 
m’as  tiré  cent  fois  des  pas  les 
plus  dangereux  ;  ô  mon  unique 
confolation  !  tout  mon  efpoir  eft 
aujourd’hui  dans  la  vîtefie  de 
tes  jambes.  Viens  >  mon  ami  •> 
fauve  les  jours  de  ton  infortuné 
maître  :  éloignons-nous  enfern- 
ble  de  cette  ville  ingrate  5  qui  ou¬ 
blie  tous  mes  bienfaits.  Fuyons 
ces  tigres  }  &  gagnons  la  Suifle 

où  nous  trouverons  des  hom- 

$ 

mes. 

En  difant  ces  mots  >  il  baifa 
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deux  ou  trois  fois  fur  la  bouche 
fon  fidele  couriier  qui  en  parut 
attendri  jufqu’aux  larmes.  Ar- 
pentin  étoit  un  vieux  étalon  bor¬ 
gne,  qui  avoir  la  tête  &  les  jam¬ 
bes  grottes  ,  &  la  taille  fort  ef¬ 
flanquée.  On  l’eût  pris  à  fon 
encolure,  pour  une  de  ces  rof- 
fes  quon  voit  à  Paris  traîner 
pefamment  un  fiacre  :  néan¬ 
moins  il  a  voit  encore  allez  de 


vigueur  pour  fon  âge.  Dïabo 
tanus  sen  fervoit  depuis  cinc 

°ÂuJlx  ans  >  &  ü  ne  l’eût  pas 
échangé  contre  Bayard  ou  Bu- 
céphale  (14). 

Déjà  ie  char  du  Soleil  tou¬ 
chent  aux  rivages  de  l’Océan  ; 

f  3  "UIt  s’aPprêtoit  à  tendre 
voiles,  favorables  aux  amans 
aux  filou*.  Diabotanus ,  f3n$ 
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prendre  congé  de  fon  pere  ni 
de  fa  maîtrelfe ,  monte  fur  fon 
cheval  déjà  chargé  de  fon  équi¬ 
page  *  &  fort  furtivement  par 
une  porte  de  derrière  qui  don- 
noit  dans  la  campagne.  Preffé 
dé  partir  ,  il  fe  difpenfa  de  faire 
des  adieux  qui  auroient  trop 
coûté  à  fa  tendreffe  ;  mais  il  fe 
promit  bien  d’écrire  y  dès  qu’il 
fe  verroit  en  pays  de  fûreté.  Il 
prit  donc  fa  route  du  côté  du 
Levant  par  un  te  ms  excelïïve- 
ment  froid  ;  &  à  peine  avoit-il 
fait  un  mille  qu’il  fe  trouva  en¬ 
vironné  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Il  favoit  que  la  Lune  trop  rap¬ 
prochée  du  Soleil  ne  viendroit 
point  les  diffiper  :  ainfi.  il  n’a- 
voit  pour  s’éclairer  que  la  foi- 
ble  lumière  des  Etoiles ,  &  comr 
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nie  Fefprit  d’un  Philofophe  n’eft 
jamais  oifif,  chemin  faifant,  ü 
contemploit  en  filence  cette  ar¬ 
mée  Cél  efte,  &  repaffoit  en  lui- 
même  les  conjectures  &  les  fyf- 
têmes  qu’elle  avoir  occafionnés. 
Eh  !  qu’importe  ^  difoit-il  5  pour 
le  bonheur  de  l’homme  qu’il 
mefure  la  diftance  &  les  révolu¬ 
tions  de  ces  globes  fi  éloignés 
de  lui  ?  Il  perd  la  moitié  de  fa 
vie  dans  ces  vaines  fpéculations-j 
tandis  qu’il  devroit  s’attacher  à 
fe  connoître  lui-  même  y  à  fe 
défier  de  fa  prudence  ,  &  des 
faveurs  de  la  fortune  ,  &  à  for¬ 
tifier  fon  ame  contre  les  revers. 
Hélas  !  je  fens  trop  9  que  faute 
de  m’être  affez  exercé  dans  ce 
genre  d’étude ,  l’unique  qui  foie 
utile  ,  je  manque  de  courage 
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pour  fupporter  ^  comme  je  le 
devrois  ,  les  maux  qui  m’acca¬ 
blent.  Mais  dans  le  calme  dont 
je  jouiffois  depuis  fi  long-tems* 
pouvois-je  prévoir  le  coup  dont 
j'étois  menacé  ?  J’ai  failli  y  je  l’a¬ 
voue  ,  en  ouvrant  trop  précipi¬ 
tamment  le  corps  de  ce  maudit 
Procureur;  mais  le  même  mal¬ 
heur  n’eft- il  pas  arrivé  au  fa¬ 
meux  Vefal  (25)?  Et  pour  ce  qui 
eft  de  Titimale  9  vous  le  favez  9 
grands  Dieux  !  fi  j'ai  à  me  repro¬ 
cher  le  crime  dont  on  nfaccufe  l 
Diabotanus  en  parlant  de  la 
forte  gagnoit  toujours  du  ter- 
rein  ,  &  de  la  voix  &  de  Fé- 
peron  y  preffoit  autant  qu’il  pou- 
voit  j  fa  monture  ?  lorfqu’il  crut 
voir  un  fpeélre  qui  faifoit  grand 
bruit  avec  une  chaîne  en  s’é- 
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lançant  contre  Arpentin.  Com¬ 
me  il  ne  pouvoit  guère  diftin- 
guer  les  objets  dans  les  ténè¬ 
bres  ,  ayant  de  plus  les  yeux 
tout  larmoyans  de  froid  P  il  prit 
d’abord  ce  phantôme  pour  quel¬ 
que  Démon  malfaifant  ^  ou  pour 
Famé  du  Procureur  >  que  le  dé¬ 
fit  de  fe  venger  avoit  fait  for- 
tir  des  Enfers.  Son  cheval  ron- 
fîoit  en  fe  cabrant  ^  &  penfa 
deux  ou  trois  fois  le  culbuter. 
Mais  Diahotatius  s’armant  de 
courage  &  de  réfolution  faute 
légèrement  à  terre  ,  fe  faifit  de 
la  chaîne  qu’il  entendoit  ,  & 
1  ayant  attachée  à  l’arçon  de  la 

feîie ,  remonte  ieftement  fur  Àr- 

% 

pentin,  1  el  jadis  Brutus  (26)  li- 
fant  dans  fa  tente  au  milieu  de 
la  nuit  ;  foutint  fans  effroi  Fap- 
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parition  de  fon  mauvais  Génie. 
Le  Héros  pourfuivant  fon  che~ 
min  menoit  comme  en  triom¬ 
phe  le  phantôme  captif  ,  qui 
dès  qu'il  fe  fentit  arrêté  ^  fe  laifla 
conduire  paifiblement.  Enfin  il 
arriva  dans  un  village  5  &  s’é¬ 
tant  fait  ouvrir  la  porte  de  Tau- 
berge  j,  fon  premier  foin  fut 
d’examiner  le  prifonnier  qu’il 
tenoit  enchaîné.  C’étoit  un  re¬ 
nard  privé  du  Curé  du  lieu  ,  qui 
avoit  rompu  fon  attache^  &  après 
avoir  fait  un  grand  carnage  des 
poulets  &  des  dindons  de  la 
baffe-cour  ,  étoit  allé  prendre 
fes  ébats  dans  la  campagne.  Dia¬ 
botanus  confus  intérieurement 
defavanture,  ne  put  néanmoins 
s’empêcher  de  rire.  La  fervante 
du  logis  reconnut  Robin  ;  &  lui 
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fît  mille  amitiés  ;  mais  le  matois 
qui  fe  îentoit  coupable  de  tant 
d’aflailînats  ?  paroifToit  honteux , 
&  ne  répondoit  que  foiblement 
à  ces  carefTes. 

Cependant  Arpentin  fut  con¬ 
duit  à  Técurie  ;  &  fon  maître 
fe  fit  fervir  une  galette  &  un 
petit  fromage  du  pays  5  parce 
qu5il  étoit  trop  tard  pour  apprê¬ 
ter  un  fouper  en  forme.  Il  man¬ 
gea  peu  ;  fon  cœur  étoit  abîmé 
dans  le  chagrin  ,  &  il  craignoit 
une  indigeftion.  Son  pere  &  fa 
maîtrefîe  lui  revenoient  fans  cef- 
fe  à  î’efprit.  Il  fe  repréfentoit 
avec  douleur  le  défefpoir  que 
devoir  leur  caufer  fon  évafiom 

—  ,  .  I 

Il  trempoit  fon  pain  de  l'es  lar¬ 
mes  ;  il  ne  pouvoit  avaler  ;  les 
fangiots  qui  l’étouffoient  arrê- 


ou  Noces  de  Diabotanus .  45* 
toient  les  morceaux  au  paffage. 
Enfin  efpérant  que  le  repos  pour- 
toit  calmer  fes  inquiétudes  ,  il  fe 
mit  au  lit.  Mais  à  peine  le  fom- 
meil  commençoit  à  fecouer  fes 
pavots  fur  fes  yeux  appefantis* 
qu’il  entendit  heurter  violem¬ 
ment  à  fa  porte.  Il  crut  que  c’é- 
toit  une  efcouade  de  Sbirres  qui 
venoient  pour  l’arrêter ,  &  fans 
fe  donner  le  tems  de  s’habiller , 
il  prend  fon  piftolet  à  deux  coups, 
bien  réfolu  de  caffer  la  tête  au 
premier  qui  fe  préfenteroit.  Mais 
dès  qu’il  eut  ouvert  fa  porte  , 
fes  craintes  fe  difiipérent  ;  ce 
n’étoit  qu’une  troupe  de  fem¬ 
mes  à  qui  il  fit  lui-même  grand- 
peur,  quand  elles  le  virent  ain-fi 
en  chemife  ,  coêffé  d’un  gros 
manchon  de  peau  de  loup  }  & 
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le  piftolet  à  la  main.  Elles  fe 
raffurérent  néanmoins  en  le 
voyant  rire  de  leur  effroi ,  & 
lui  expoférent  en  peu  de  mots 
le  fujet  de  leur  vifite.  Comme 
Diabotanus  étoit  connu  dans  ce 
village ,  ainfi  qu’en  plufieurs  au¬ 
tres  de  Franche  -  Comté  ,  ces 
femmes  venoient  implorer  le 
recours  de  fa  main  ,  pour  une 
jeune  fille,  qui  depuis  cinq  ou 
fix  heures  étoit  en'travail  d’en¬ 
fant.  Î1  s  habille  promptement, 
&  ayant  toujours  fur  la  tête  fon 
manchon  de  loup ,  qui  lui  don- 
noit  un  air  martial  &  redouta¬ 
ble,  il  fe  rend  avec  les  villa- 
geoifes  dans  la  chaumière  où 
on  l’attendoit.  Quelle  fut  fa  fur- 

P"fe  » ,  qu’il  eut  jetté  un 
coup  d  œil  fur  la  malade  !  c’é- 
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toit  Titimale  y  qui  y  pour  s’épar¬ 
gner  la  honte  d’accoucher  dans 
la  ville  y  s’étoit  rendue  depuis 
deux  jours  en  ce  village ,  fous 
la  conduite  d’un  Officier  réfor¬ 
mé  >  qu’on  voyoit  alors  s’errh- 
preffer  autour  d’elle  ,  comme 
l’époux  le  plus  zélé  &  le  plus 
tendre.  Elle  ne  reconnut  point 
IJ  iabotanus  :  les  douleurs  l’en 
empêchoient,  outre  que  l’étran¬ 
ge  bonnet  du  Héros  avoit  en¬ 
tièrement  altéré  fa  phifionomie  y 
ôt  qu’il  s’étoit  enroué  fur  la  rou¬ 
te,  Il  ne  fit  pas  femblant  lui- 
même  de  la  connoître  y  de  peur 
de  lui  caufer  quelque  émotion 
dangereufe.  Il  oublia  généreu- 
fement  le  mal  qu’elle  lui  avoit 
fait  y  &  la  compaffion  l’empor¬ 
tant  dans  fon  cœur  fur  le  ref- 
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fentiment  de  l’injure  y  il  ne  fou- 
gea  plus  qu’à  l’affifter. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Officier i 
c’étoit  un  homme  déjà  mûr ,  & 
affez  mal  en  ordre }  qui  y  ayant 
lié  connoiffance  depuis  quelques 
jours  avec  la  jeune  blanchif» 
feufe  ,  en  étoit  devenu  fou ,  & 
vouloit  abfolument  en  faire  fa 
femme. 

Cependant  la  belle  faifoit  de 
fort  laides  grimaces ,  &  pouffoit 
des  cris  pitoyables  :  l’Officier 
pleuroit  ;  les  villageoifes  étoient 
en  prières ,  &  la  fage-femmé  qui 
avoir  travaillé  inutilement  toute 
la  journée  ne  favoit  plus  que 
faire.  Diabotanus  demande  un 
tablier  y  retrdüffe  fes  manches  * 

’W  * 

&  met  la  main  à  l’œuvre.  Mais 
vains  fecours  !  il  eut  beau  ern- 
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pîoyer  toutes  les  reffources  des 
Levret  &  des  Moriceau  (17)5 
&  tout  ce  qu'il  tenoit  de  fa  pro¬ 
pre  expérience  ,  pour  le  coup 
Fart  fut  en  défaut ,  &  Titimaie 
étoit  aux  abois.  Diabotanus  en¬ 
voie  chercher  fon  porte  -  man¬ 
teau  j  &  tirant  les  inftrumens 
néceffaires  au  deffein  qu'il  mé¬ 
ditait  ,  il  déclare  qu'il  ne  lui 
relie  plus  d’autre  moyen  que 
l'opération  Céfarienne.Titimale 
demanda  ce  que  c'étoit  que  cet¬ 
te  opération  ?  II  ne  s’agit  ?  lui 
répondit  Diabotanus  ,  que  de 
vous  ouvrir  le  ventre  >  pour  fau- 
ver  votre  fruit.  Ne  vous  effrayez 
pas  ;  ce  n’eft  qu’une  bagatelle  , 
&  l’affaire  d’un  moment.  A  ces 
mots*  ôc  à  la  vue  de  l’acier  étin¬ 
celant  ,  dont  le  Héros  avoir  dé- 
Tome  IL  C 
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ja  armé  fon  bras  ?  la  belle  fit 
un  cri  fi  effroyable  >  que  les 
Echos  en  retentirent  plus  d’une 
demi- lieue  à  la  ronde.  Les  en- 
fans  crièrent  dans  le  berceau  ; 

tous  les  chiens  des  environs 

\ 

aboyèrent ,  &  les  habitans  éper¬ 
dus  crurent  que  le  feu  étoît 
au  village.  Ce  cri  néanmoins  fut 
falutaire  à  la  malade  :  l’effort 
qu’elle  fit  en  le  pouffant  ,  mit 
au  large  un  gros  garçon  de  fort 
bonne  mine;  car  il  eft  à  remarquer 
que  les  fruits  des  amours  furtifs  ? 
font  prefque  toujours  mieux  con¬ 
ditionnés  que  les  autres.  Chacun 
fit  compliment  à  la  mere  fur  fon 
heureufe  fécondité.  L’Officier 
prit  auffi-tôt  l’enfant  <,  le  baifa 
plufieurs  fois  ,  fe  déclara  fon 
pere  >  quoiqu’il  ne  le  fût  que 
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par  adoption  ,  &  dit  qu’il  épou» 
feroit  la  mere  dès  le  jour  mê¬ 
me  ,  fi  le  Curé  du  lieu  vouloir 
bien  les  unir* 

Diabotanus  charmé  de  cet 
aveu  ,  en  prit  à  témoin  toute 
la  compagnie  ,  fans  que  lQffi- 
cier  y  fît  ,  ou  parut  y  faire  la 
moindre  attention.Titimale  elle- 
même  n’en  entendit  rien  ;  car 
elle  venoit  de  s’endormir  ;  & 
Diabotanus  profitant  du  mo¬ 
ment  fe  retira  5  non  fans  faire 
bien  des  réflexions  fur  la  folie 
d’un  homme  *  qui  par  état  ^  de¬ 
voir  être  plus  délicat  que  les 
autres.  Amour  !  difoit-il^  ce  font 
là  de  tes  jeux  5  &  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  l’on  dit  que  tu 
es  aveugle. 

Déjà  l’Aurore  ayant  quitté 

c  ij  - 
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fans  regret  la  couche  du  vieux 
Titon  (28)  qui  ne  l’éveille  plus 
qu’en  ronflant  ,  montroit  fon 
vifage  émérillonné  fur  la  cime 
des  montagnes ,  &  le  char  du 
Soleil  qui  la  fuivoit  de  près  , 
ramenoit  le  jour  fur  les  plaines 
éthérées.  Diabotanus  retourné 
à  fon  auberge  ,  donne  l’avoine 
à  fa  monture  y  &  réfolu  de  par¬ 
tir  fur  le  champ ,  il  compte  avec 
fon  hôte  ,  &  fe  met  en  devoir 
de  le  payer.  Mais  y  0  malheur  ! 
il  avoit  oublié  fa  bourfe.  Il  frap¬ 
pa  le  plancher  d’un  coup  de 
pied  qui  ébranla  toute  la  mai- 
fon  y  en  élevant  un  nuage  de- 
pouffière  ,  & ,  ce  qui  ne  lui  étoit 
pas  encore  arrivé  ,  il  prononça 
plufieurs  fois  ce  mot  énergique , 
fi  ufité  parmi  la  foldatefque  Ôc 
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les  poliffons.  Que  faire  en  cette 
extrémité? Il  n’y  avcit  pas  moyen 
de  retourner  à  la  ville.  Titimale 
&  l’Officier  étoient  peu  en  état 
de  lui  payer  des  honoraires  y  que 
d’ailleurs  il  ne  vouloir  point  exi¬ 
ger  y  &  comme  on  fait  *  les  au¬ 
bergines  ne  font  guéres  gens  à 
faire  crédit.  Il  ne  lui  reftoit  qu’un 
parti  :  c’étoit  de  s’adreffer  au 
Curé.  Il  fut  le  trouver  y  &  lui 
expliqua  fans  détour  fon  embar¬ 
ras  ,  &  les  raifons  qui  le  pref- 
foient  de  gagner  la  Suiffe.  Ce 
bon  Prêtre  qui  étoit  la  généro- 
fîté  même  y  &  ne  reffembloit  en 
rien  à  ces  avares  craffeux  qui 
prêchent  effrontément  la  cha¬ 
rité  y  connoiffoit  Diabotanus  , 
&  lui  prêta  auffi-tôt  vingt  écus 
fans  billet  y  &  de  la  meilleure 

C»  •  • 
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grâce  du  monde  ;  &  ne  voulant 
point  le  biffer  partir  fans  déjeu¬ 
ner  ,  il  lui  fit  fervir  du  jambon 
&  du  pâté  y  avec  une  excellente 
bouteille  de  vin  de  Château- 
Châlons  (25O.  Non  content  de 
ceia  y  il  dépendit  de  fa  chemi¬ 
née  y  une  demi-douzaine  d’an- 
douilles  ,  &  plus  de  trente  fau¬ 
cilles  quil  mit  dans  un  fac,  & 
&  les  lui  fit  accepter  ,  comme 
une  provifion  qui  lui  feroit  utile 
pendant  le  voyage.  Diabotanus 
mangea  précipitamment  ,  &  fe 
fentant  réconforté  par  ce  ban¬ 
quet  y  il  prit  congé  de  fon  bien¬ 
faiteur  *  ayant  le  cœur  ferré  de 
reconnoiffance. 

Il  arriva  vers  le  milieu  du 
jour  à  Orgelet,  ville  ancienne 9 
fituée  près  d’un  Château  rui« 
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né  (30)  qui  dépendoit  autrefois 
de  la  Maifon  de  Châlons.  Il  ne 
voulut  point  paffer  outre  fans 
faluer  un  de  fes  parens  qui  le 
retint  à  dîner  chez  lui ,  quoiqu'il 
pût  faire  pour  s'en  excufer.  Com¬ 
me  ils  étoient  à  table  avec  quel¬ 
ques  amis  qui  nefongeoient  qu'à 
fe  réjouir  >  &  à  calmer  à  force 
de  bon  vin  les  inquiétudes  du 
Héros  j  ils  entendirent  tout  à 
coup  des  cris  affreux  qui  s’éle- 
voient  dans  la  rue  ,  &  couru*» 
rent  aux  fenêtres ,  croyant  qu’on 
fé  battait.  C’étoit  le  feu  qui  a  voit 
pris  au  fommet  de  la  maifon. 
Aledonpeu  fatisfaite  des  traver- 
fes  qu’elle  avoir  fufçitées  peu  de 
jours  auparavant  à  Diabotanus y 
Tépioit  dans  fa  marche  ^  &  vou* 
lut  tenter  de  le  faire  périr  par 

Ç  ly 
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les  flammes  ?  dût-elle  ,  pour  y 
réuffir  ,  envelopper  toute  la  ville 
dans  le  même  embrazement.  Elle 
prit  une  torche  grolTe  comme 
un  mât  de  navire  ,  &  enduite  du 
bitume  qui  le  dépofe  fur  les  bords 
du  Cocyte  (31).  Elle  1  alluma 
dans  la  moyenne  région  ,  &  s’é¬ 
tant  couverte  d'un  nuage  >  elle 
vint  la  fecouer  fur  le  toit  de  la 
chambre  où  fon  ennemi  étoit  à 


dîner*  Infenfés  que  nous  fom* 
mes  ,  trilles  jouets  de  Terreur  & 
de  1  opinion ,  nous  jugeons  de* 
événemens  fuivant  les  apparen¬ 
ces  &  nos  foibles  lumières,  & 
nous  attribuons  toujours  à  de! 
caufes  naturelles,  ce  que  le  Ciel 

n  ordonnefouventque  pournous 

éprouver  ou  pour  nous  punir, 
Vu  crut  que  c  étoit  le  hafard  ou 
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la  négligence  qui  avoit  occa- 
fionné  cet  incendie  ,  &  c’étoit 
la  fureur  de  Famée  des  Eumé¬ 
nides, 

Les  gouttes  qui  étoient  tom¬ 
bées  de  la  torche  infernale ,  plus 
ténaces  &  plus  ardentes  que  le 
feu  Grégeois  (3  2),  allumèrent  en 
moins  de  rien  les  bardeaux  de 
bois  fec  (33)  ,  qui ,  au  lieu  de 
brique  ,  couvroient  cette  mai- 
fon ,  ainfi  que  tout  le  relie  de 
la  ville.  Bientôt  ces  lames  flam¬ 
boyantes  volèrent  éparfes  au  gré 
des  vents  ,  &  portèrent  dans 
chaque  quartier ,  Fallarme  &  la 
défolation. 

Aleâon  ayant  embrazé  le 
grenier  ,  fait  couler  par  la  che¬ 
minée,  dans  l’appartement  d5en 
bas ,  un  torrent  de  réfine  en- 

C  y 


j  8  La  Diabotano garnie  y 
flammée  qui  change  en  four  n  ai- 
fe  tout  le  corps  de  logis  ,  &  il 
fallut  que  le  maître  &  les  con¬ 
vives  fautaffent  par  une  fenê¬ 
tre  )  fans  quoi  iis  étoient  brûlés 
vifs.  Enfuite  la  Furie  fut  fe  per¬ 
cher  fur  une  muraille  qui  s'é¬ 
lève ,  comme  une  Pyramide  > 
entre  les  ruines  du  vieux  Châ¬ 
teau.  De  là  y  regardant  la  ville  y 
elle  appelle  Borée  ?  &  de  fa 
bouche  infernale  y  fouffle  elle- 
même  fur  les  maifons^  avec  un 
bruit  qui  imitoit  le  tonnerre  & 
le  plus  furieux  ouragan.  Elle 
repaît  fes  yeux  cruels  du  pro¬ 
grès  de  l'incendie  ;  cet  horrible 
fpeâacie  lui  paroît  un  feu  de 
joie  y  &  les  cris  confus  dont  flair 
retentit  au  loin  ,  font  pour  fes 
oreilles  une  harmonie  délicieu- 
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fe  ,  dont  fon  cœur  elt  enchanté. 
Ain  fi  Néron  ^  du  haut  d’une 
tour  j  contemploit  >  chantant 
des  vers  grecs  ,  l’embrazement 
de  Rome  ,  que  lui  même  faifoit 
brûler  par  forme  de  paffe-  teins. 

Cependant  les  flammes  fe  ré¬ 
pandent  de  toutes  parts  ,  & 
quand  on  court  dans  un  quar¬ 
tier  pour  les  éteindre  5  elles  re- 
paroiffent  suffi- tôt  dans  un  au¬ 
tre.  L'eau  des  puits  ayant  man¬ 
qué  tout  d’un  coup  y  le  feu  exer- 
çoit  librement  fes  ravages  ,  & 
menaqoit  la  ville  entière  d’une 
prochaine  deftruâion.Maiscom- 
rnent  peindra  le  défordre  &  la 
confternation  qui  régnoit  par¬ 
mi  les  habitans  ?  Ils  couroient 
comme  des  forcenés  fans  favoir 
où  ils  aüoient.  Tous  voulaient 

C  vj 
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commander  ;  perfonne  ne  s’en* 
tendoit  :  le  trouble  &  l’épou¬ 
vante  croiffoient  avec  le  dan¬ 
ger  y  &  les  cris  des  femmes  & 
des  enfansj  étourdiffant  les  plus 
zélés  j,  augmentoient  l’embarras 
&  la  confufion. 

Les  uns  vuident  précipitam¬ 
ment  leur  garde-robe  y  ôc  rou¬ 
lent  avec  effort  leurs  meubles 
dans  la  rue  ;  les  autres  abandon¬ 
nent  tout ,  ne  penfant  qu’à  fau- 
ver  leur  vie  :  Quelques-uns  jet¬ 
tent  par  les  fenêtres  la  porce¬ 
laine  &  les  miroirs  :  plufieurs 
fe  mettent  en  prières  >  au  lieu  de 
mettre  la  main  à  l’œuvre  :  l’A¬ 
vare  court  à  fon  tréfor  ,  l’Ufu- 
rier  à  fes  contrats  y  fans  fonger 
à  leurs  femmes  ;  &  les  gens  de 
Juftice  emportent  fur  leur  dos  Â 
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en  papiers  enflammés *  la  ruine 
de  plus  de  vingt  familles. 

La  nuit  furvint  au  plus  fort 
du  défaftre  ;  mais  il  n’étoit  point 
nuit  pour  le  malheureux  Orge¬ 
let.  L’Athmofphère  étoit  tout 
en  feu.  Les  habitans  des  villes 
&  des  villages  voifins  accou- 
roient  ,  à  la  lueur  de  l’incen¬ 
die  ?  qui  éclairoit  les  campagnes 
à  plus  de  dix  lieues  aux  environs* 
&  les  Phyficiens  méridionaux 
qui  obfervoient  cet  éclat  extra¬ 
ordinaire  ,  le  prirent  pour  une 
Aurore  boréale  *  &  compofé- 
rent  *  fur  ce  phénomène  *  de 
favantes  dilfertations. 

Cependant  Diabotanus  qui 
s’étoit  fauvé  heureufement  du 
premier  danger  ?  en  fautant  par 
la  fenêtre  }  montra  dequoi  il 


g 
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étoit  capable  5  pour  fecourir  les 
autres  ?  &  fit  tout  ce  qu  on  pou« 
voit  attendre  d’un  zèle  géné¬ 
reux  &  compatiffant. 

Il  eut  foin  d’abord  de  porter 
fon  bagage  chez  les  Capucins  * 
&  d’attacher  à  un  arbre  fon  fi¬ 
dèle  Arpentin  ,  parmi  les  trou¬ 
peaux  que  quelques  pâtres  gar~ 
doient  dans  un  pré.  Enfuite  la 
hache  à  la  main  ,  il  retourne 
dans  la  ville  5  &  s’étant  mis  à 
la  tête  des  manœuvres  >  il  court 
hardiment  de  maifons  en  maï- 
fons  ,  enfonce  les  portes  cou¬ 
pe  les  folives  embrazées  ;  &  jette 
dans  les  caves  tout  ce  qu’il 
trouve  de  hardes  &  d’uftenfiles 
encore  entiers.  Sa  voix  &  fon 
exemple  relèvent  les  courages 
abattus  ;  il  ranime  les  plus  la- 
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ches  ?  rien  ne  l’arrête ,  &  quoi¬ 
que  la  chaleur  rendît  les  rues 
impraticables  5  il  paffe  fous  des 
voûtes  de  feu  >  pour  voler  où 
le  danger  eft  le  plus  prelfant. 
On  eût  dit  que ,  comme  une 
Divinité  bienfaifante  9  il  fe  re¬ 
produisit  par-tout. 

Âleeton  qui  l’obfervoit,  fré¬ 
mit  de  rage ,  en  voyant  fon  zèle 
&  fon  intrépidité.  Elle  quitte  le 
mur  où  elle  s’étoit  juchée  ^  & 
planant  fur  les  flammes  ,  redou¬ 
ble  fes  efforts  pour  accabler  fon 
ennemi.  Tantôt  elle  fait  pleu¬ 
voir  fur  lui  une  grêle  de  char¬ 
bons  ardens  ,  tantôt  elle  tâche 
de  fécrafer  d’une  poutre  brû¬ 
lante  ,  ou  de  l’étouffer  dans  un 
tourbillon  de  fumée.  C’en  étok 
fait  du  Héros  >  s’il  n’eût  été  fe- 
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couru.  Mais  Efculape  qui  ne  per- 
doit  pas  de  vue  fon  Difciple  , 
déconcerta  les  fureurs  d’ A le&on. 
On  dit  qu’on  vit  ce  Dieu  armé 
d’une  feringue  brillante  5  de  la 
longueur  êe  du  diamètre  d’une 
pièce  de  campagne  ,  &  qu’avec, 
cet  inftrument  formidable  3  il 
détournoit  les  coups  de  la  fiére 
Euménide  3  en  lui  dirigeant  de 
fortes  douches  au  beau  milieu 
du  front.  La  Furie  que  ces  cas¬ 
cades  incommodoient  beau¬ 
coup  3  fut  obligée  de  céder  ;  & 
comme  elle  fe  retiroit  écumant 
de  rage  &  de  confufion  y  fon 
vainqueur  lui  feringua  au  der¬ 
rière  un  jet  qui  partit  comme 
un  coup  de  fauconneau  5  &  la 
repouffa  dans  le  vague  des  airs  ÿ 
à  plus  de  deux  lieues  loin  d’Or- 
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Efculape  ayant  ainfi  fauvé  le 
Héros  9  fongea  en  même-tems 
à  féconder  fon  zèle  pour  fecou- 
rir  les  Citoyens.  Quelques  mai- 
fons  furent  épargnées;  &  fi  les 
Mufes  ne  favent  jamais  men¬ 
tir  y  c’eft  à  cette  double  afiiftan- 
ce  que  la  ville  en  fut  redevable. 
Pendant  que  Diabotanus  fîgna- 
loit  fon  courage  par  des  efforts 
prodigieux  y  le  Dieu  d’Epidau- 
re  (34)  faifoit  jouer  fa  pompe 
qui  ne  tariffoit  point  y  &  les  flam¬ 
mes  s’éteignant  de  toutes  parts  3 
les  Citoyens  commencèrent  un 
peu  à  refpirer. 

Ce  qu’il  y  eut  de  confolant 
&  de  merveilleux  dans  ce  dé-' 
faftre  y  c’eft  qu’il  n’y  périt  pas 
un  feul  habitant.  Les  meres  re¬ 
venues  de  leur  premier  effroi  l 
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a  voient  raffemblé  leurs  enfans 
dans  un  Temple  ,  fous  la  garde 
de  la  Divinité.  Mais  je  ne  paf- 
feraï  point  fous  filenee  >  un  fait 
qui  mérite  d’être  confacré  dans 
les  fades  de  F Hélicon.  Un  jeune 
éléve  de  Tiraqueau  qui  lutoit 
dans  la  paledre  de  Thémis  avec 
îe  plus  grand  fuccès ,  revenant 
de  la  chaife  au  plus  fort  de  l’in¬ 
cendie  y  courut  à  la  maifon  de 
fon  vieux  oncle  >  affligé  depuis 
long-tems  d’une  para iy fie  uni- 
verfelle.  Le  logis  étoit  tout  em- 
brazé  ;  on  lui  dit  qu’on  avoir  por¬ 
té  le  vieillard  à  la  cave ,  &  qu'on 
ignoroit  s’il  étoit  encore  en  vie. 
Le  jeune  homme  s’y  précipite 
à  Fmfiant  ^  &  trouve  le  malade 
couché  fur  un  matelas  ?  qui  écar¬ 
tait  avec  la  feule  main  qu’il  avoit 


ôu  Noces  de  Diabotanus.  6 J 
de  libre  ,  les  tifons  dont  il  étoit 
environné.  Le  bon  vieillard  crut 
voir  fon  fauveur.  Son  neveu 
fans  perdre  de  tems  ,  le  prend 
fur  fes  épaules  ,  remonte  dans 
la  rue  tel  que  le  Héros  de  Vir¬ 
gile  chargé  de  fon  pere  Anchife* 
&  fuyant  précipitamment  à  tra¬ 
vers  les  flammes  ,  va  dépofer 
fon  fardeau  dans  une  infirme¬ 
rie  hors  des  murs  de  cette  ville 
infortunée. 

Quand  le  feu  eut  ceffé  fes  ra¬ 
vages  j  les  habitans,  qui,  dans 
cette  défolation  ,  avoient  pafie 
deux  jours  fans  fonger  à  boire 
ni  à  manger  ,  commencèrent  à 
prendre  de  la  nourriture.  Il  n’eft 
point  de  malheur  dont  on  ne  fe 
confole  :  tel  efi:  le  cœur  de  l’hom¬ 
me  £  ôc  dans  les  différentes  tem- 
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pètes  dont  fa  vie  eft  agitée  y  il 
ferait  bien  à  plaindre  y  fi  cette 
reflource  lui  manquoit.  C’étoit 
un  fpeâacle  touchant  de  voir 
ces  pauvres  familles  banqueter 
enfembîe  au  milieu  des  ruines 
de  leur  patrie.  Il  arrachoit  des 
larmes  aux  peuples  circonvoi- 
fîns  y  qui  étoient  accourus  avec 
des  provisions.  Tous  pleuroient 
juî  qu'aux  gens  de  Conliége  & 
de  Macornay.  Les  vifages  de 
ces  pauvres  convives  étoient 
noirs  &  défigurés  y  les  chévelu- 
res  &  les  fourcils  brûlés  y  les 
habits  en  lambeaux  ,  les  femmes 
fans  coeffe  &  fans  chauffure  ; 
ils  mangeoient  néanmoins  de 
bon  appétit  y  buvoient  d’autant  y 
&  rioient  les  uns  des  autres  en 
fe  regardant  ;  comme  s’ils  eut* 
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fent  entièrement  perdu  le  fou^ 
venir  de  leurs  maux.  Dîabotanus 
toujours  aâif  &  bienfaifant  leur 
diftribua  les  andouilles  &  les 
faucilles  qu  il  avoit  reçues  du 
Curé.  Comblé  de  leurs  éloges 
&  de  leurs  remercimens  ,  il  re¬ 
monta  glorieux  fur  fon  fidèle 
courfier  >  &  fut  accompagné  de 
fon  parent  jufqu’à  la  Tour~du- 
Mets.  De  là  y  ayant  paffé  le 
Dain  y  il  arriva  à  Moyrans ,  ville 
célébré  par  fes  chèvres  y  &  par 
la  fubtilité  de  fes  habitans  :  puis 
laiffant  à  gauche  le  lac  d’An- 
I  tre  y  où  P  on  rient  qu’une  ville 
fut  abîmée }  il  traverfa  l’ancien 
Condat  (35*)  qui  fournit  toute 
lEurope  de  tabatières  &  d’ex- 
cellens  fiffiets.  Enfuite  il  prit  fa 
route  vers  de  hautes  montagnes,, 


y o  La  Diabotanogamie. 

&  ayant  marché  toute  la  nuit  à 
travers  des  rochers  &  des  préci¬ 
pices  ,  il  fe  trouva  le  matin  aux 
portes  de  Genève. 

ïi  s’arrêta  deux  jours  dans  cet¬ 
te  ville  ,  tant  pour  laiffer  repo- 
fer  Arpentin  ,  que  pour  vifiter 
la  Bibliothèque ,  ôc  les  Ecoles 
de  la  République.  Il  y  écrivit 
deux  lettres  fort  touchantes  , 
Tune  à  fa  Maîtreffe  ,  &  l’autre 
à  fon  pere  >  en  le  priant  de  rem- 
bourfer  le  digne  Curé  qui  la- 
voit  affilié  de  fon  argent ,  &  de 
faire  tenir  une  lettre  de  change 
à  Berne ,  où  il  fe  propofoit  de 
demeurer  jufqua  ce  qui!  pût,  f 
fans  rifque  reparoître  parmi  fes 
Citoyens.  Il  lui  marqua  en  mê¬ 
me- te  ms  par  quel  heureux  ha- 
fard  ;  il  avoir  préfidé  fur  la  rou- 
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te  5  aux  couches  de  Titimale.  II 
lui  raconta  tout  le  détail  de  l’é¬ 
vénement  ,  les  extravagances  de 
TOfficier  qui  étoit  réfolu  de  l’é~ 
poufer  ,  l’aveu  qu’il  avoit  fait  , 
en  préfence  de  bons  témoins  , 
qu’il  étoit  le  pere  de  l’enfant, 
&  lui  recommanda  de  montrer 
fa  lettre  au  Juge  Criminel ,  qui 
ferait  charmé  fans  doute  d’y  voir 
les  preuves  de  fon  innocence. 
Enfin  il  lui  écrivit  la  relation 
de  l’incendie  d’ Orgelet ,  &  de 
tout  ce  que  fon  zèle  Itii  avoit 
fait  entreprendre  &  exécuter 
pour  le  falut  des  habitans. 

Diabotanus  ayant  mis  fes  let¬ 
tres  à  la  pofte  9  revient  à  fon 
auberge,  s’élance  fur  Arpentin, 
pique  des  deux  ^  &  s’éloigne  de 
Genève, 
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L’étalon  bien  remis  de  fa  fa¬ 
tigue  par  un  repos  de  deux  jours* 
marchoit  auffi  leftement  que  le 
plus  fier  Andalous.  Mais  il  lui 
prit  au  milieu  du  jour  une  fan« 
taifie  qui  fcandalifa  beaucoup 
fou  maître  ,  &  lui  donna  une 
fort  mauvaife  opinion  de  fes 
mœurs.  Une  cavalle  jeune  & 
belle  que  montoit  un  Miniftre 
Genevois  9  revenant  de  Laufa- 
ne  *  ayant  attiré  fbn  attention  * 
il  fentit  renaître  fes  premiers 
feux  *  &  courut  lui  en  marquer 
la  violence  par  des  caracoles  & 
des  henniffemens.  L'ingrate  le 
repouffoit  par  des  ruades  ;  mais 
le  galant  ne  fe  rebutoit  pas.  Ivre 
d’amour  &  d'avoine  ,  &  fourd 
a  la  voix  de  Diabotanus  «,  il  pour- 
fuivoit  fa  pointe  en  mordant  les 

épaules 
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épaules  du  Miniftre  qui  couroit 
à  toute  bride  ,  criant  &  jurant 
comme  un  deTefpéré.  Ils  galop-: 
pérent  ainfi  plus  d’une  lieue  « 
jufqu’au  premier  village  011  l’on 
enferma  la  cavalle  ;  &  Arpen- 
tin  arrêté  tout  à  coup  par  les  cris 
des  payfanSj  armés  de  fourches 
&  de  fléaux  ,  s’abandonna  enfin 
à  la  conduite  de  fon  Maître  ,  ôc 

1  \  • 

regagna  en  moins  de  demi-heure 
tout  le  terrein  que  Famour  lut 
avoit  fait  perdre.  Diabotanus  lui 
fit  des  réprimandes  févéres  fur 
fon  incontinence,  &  preffant  fa 
marche  du  fouet  &  de  l’éperon  y 
il  fe  trouva  devant  Berne  avant 
la  fin  du  jour. 
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Berne  eft  une  ville  agréable 
&  riante  ,  &  recommandable 
fur-tout  par  la  falubrité  de Tair. 
Elle  eft  bâtie  fur  une  colline 
dans  une  Prefqu’ile  >  formée  par 
les  eaux  de  Y Aar  qui  abonde  en 
poiffon.  Elle  eft  plus  longue  que 
large  ;  mais  grande  ,  riche ,  & 
bien  peuplée.  On  y  voit  comme 
à  Léodon  ,  une  longue  file  d’ar« 
cades  ,  efpéces  de  portiques  fort 
commodes  9  où  les  Citoyens 
oififs  qui  aiment  à  fe  promener* 
font  également  à  l’abri  de  la 
j>luie  &  des  ardeurs  du  Soleil» 
Les  habitans  font^francs  «  bra- 
4-ves  ,  généreux ^  affables ,  tou- 
?!  jours  prêts  à  boire  ,  &  ne  man» 
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quent  jamais  à  leur  parole  ;  ver« 
tus  qui  leur  font  communes  avec 
les  autres  Cantons  ;  mais  en  gé¬ 
néral  >  ils  ont  plus  de  politeffe* 
plus  de  brillant  &  de  légèreté 
dans  leurs  manières  ;  ce  qu’ils 
doivent ,  dit-on  ,  au  commerce 
des  François  réfugiés  qui  habi¬ 
tent  parmi  eux.  Ainfi  Diabota - 
1  nus  ne  pouvoir  pas  choifir  une 
retraite  plus  convenable.  Mais 
le  Véritable  motif  qui  fy  en¬ 
gagea  *  c’efi:  que  fon  per e  lui 
;  iv  oit  fou  vent  parlé  d’un  habile 
Médecin  de  cette  ville  nommé 
Mlagogon  ,  qui  avoit  été  fou 
oenfionnaire  &  fon  ami.  Corn- 
:  ne  il  fe  propofoit  de  fe  lier  avec 
es  favans  du  pays  y  foft  pour 
i  :  enrichir  de  nouvelles  connoif- 
:  ances  ^  s'il  étoit  poffible  }  foit 

I)  ij  ' 
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pour  avoir  dans  leur  entretien 
de  quoi  fe  diftraire  de  fes  in¬ 
quiétudes  ,  il  pouvoir  trouver 
tous  ces  avantages  dans  rami¬ 
fié  de  Coiagogon  ,  au  cas  qu’il 
vécut  encore.  C’ed.  pourquoi 
dès  le  fécond  jour  de  fon  arri¬ 
vée  ,  ,il  en  demanda  des  nou¬ 
velles  à  l’aubergîde  qui  lui  ap¬ 
prit  qu’il  étoit  plein  de  vie  }  ÔC 
lui  enfeigna  en  même -ternis  fa 
demeure.  Cette  découverte*  le 
remplit  de  joie  *  &  il  fortit  un 
moment  après  pour  lui  rendre 
vifue. 

On  l’introduifit  dans  une  ef~ 
péce  de  cabinet  voûté  ?  où  s’é- 
levoit  une  fi  épaiffe  fumée  de 
Nicotfâne  (1)  p  qu’il  ne  put  long-  * 
tems  démêler  aucun  objet  ,  & 
fc  mit  à  touffer  avec  une  vio^* 
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lence  qui  lui  ôtoit  entièrement  la 
refpiration.  Telle  eft  à  peu  près 
ia  tannière  enfumée  d’un  Lapon, 
où  celle  d’un  renard,  qu’un  cro¬ 
quant  5  avec  de  la  paille  enflam¬ 
mée  ,  veut  forcer  à  fortir  de  fa 
retraite.  Cependant  Colagogon 
s’approche  ,  &  Diabotanus  s’an¬ 
nonce  pour  le  fils  de  Nécanrro- 
pe.  A  ces  mots  le  bon  homme 
lui  faute  au  cou  ,  &  l’étouffe  à 
force  de  careffes.  Eft- ce  bien 
vous  3  cher  enfant  !  s’écria-tiU 
Eft-ce  vous  que  fai  vu  fi  jeune 
encore  dans  la  maifon  de  votre 
pere  ?  Bénit  foit  le  jour  qui  m’a¬ 
mène  le  fils  d’un  homme  fi  dis¬ 
tingué  par  fon  favoir  3  &  avec 
qui  j’ai  paffé  tant  d’heureux  mo~ 
mens  le  verre  à  la  main.  Vit-il 
encore  le  petit  homme  ?  Il  me 

>  D  üj 


7  8  La  Diah otanogamie. 
feroble  le  voir  :  c’étoit  un  grand 
travailleur  ;  le  plus  vif  &  le  plus 
ardent  Ch  y  mille  du  pays  :  vous 
êtes  fon  image.  Que  fait  votre 
mere  l  La  bonne  Dame  étoît 
lourde  ;  mais  elle  s'en  dédomma- 
geoit  bien  par  ia  parole.  Je  me 
fouviens  des  gentiliefles  de  vo¬ 
tre  enfance  :  vous  montriez  dans 
la  boutique  de  votre  pere  ,  une 
adreffe  admirable  à  caffer  fes 
phioles  &  fes  bouteilles.  A  pro¬ 
pos  ,  n’avez  -  vous  rien  pris  ce 
matin  ?  il  nous  faut  dîner  en- 
fembîe.  Je  vous  offre  la  table 
&  le  logement  5  &  je  compte 
bien  que  vous  ne  me  ferez  point 
l’affront  de  me  refufer. 

Coîagogon  étoit  un  garçon  de 
foixante  ans  5  mais  lifant  encore 
fans  lunettes  ?  &  allez  ferme  & 
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Vigoureux  pour  fon  âge  5  fi  ce 
n’efl  que  la  podagre  le  vifitoit 
de  tems  en  tems.  Son  front  raz 
fie  pelé  comme  ces  roches  ari¬ 
des  qui  n’ont  ni  moufle  ni  ver¬ 
dure  y  fon  nez  aquilin  y  fes  ri¬ 
des  ,  &  fur-tout  la  blancheur  de 
fa  barbe  qu’il  portoit  longue 
comme  les  anciens  habitans  des 
Louables  Cahtons>lui  donnoient 
un  air  vénérable  y  & ,  comme 
difent  les  peintres  y  un  vifage 
de  cara&ère*  Il  étoit  fimple  fie 
uni  dans  fes  manières,  &  avoit 
l’humeur  agréable  &  facile.  Une 
fille  de  vingt-cinq  ans  ,  fa  niécè 
fie  fa  gouvernante ,  avec  un  chien 
fie  un  chat  de  bonne  intelligent- 
ce  5  compofoit  toute  fa  famille* 
Il  jouiffoit  d’ailleurs  d’une  for¬ 
tune  honnête  ,  dont  il  devoir  la 

D  iy 
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plus  grande  partie  à  fon  travail 
&  à  fa  réputation.  Ainfi  il  étok 
bien  en  état  de  nourrir  &  de 
loger  le  fils  de  fon  ancien  ami  ; 
&  il  ne  lui  faifoit  que  des  offres 
à  la  SuifTe  ,  c’eft-à-dire  ,  des 
offres  fincéres  &  qui  partaient 
du  cœur ,  bien  différentes  de 
celles  de  la  plupart  des  Fran¬ 
çois  y  qui  y  fous  le  vernis  de  leur 
politeffe  hypocrite  ^  ne  cachent 
que  trop  fouvent  la  vanité  ou 
l’indifférence  >  &  jferoient  bien 
fâchés  qu’on  les  prit  au  mot. 

Diabotanus  pénétré  de  re- 
connoiffance  le  remercia  de  fes 
bontés ,  &  les  accepta  avec  la 
même  franchife.  Il  lui  dit  en 
peu  de  mots  les  raifons  qu’il 
avoit  de  fe  réfugier  dans  ce 
pays  \  puis  il  fut  chercher  fon 
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cheval  &  fon  bagage  revint 
fur  le  midi.  Mélilote  ,  c’eft  ainfî 
qu’on  nommoit  la  gouvernante  y 
mit  Arpentin  à  l'écurie  ,  &  re« 
monta  un  inftant  après  pour. re¬ 
prendre  fe.s  fondions  de  cuifi- 
nière. 

\ 

Le  dîner  abondant  en  vin  & 
en  greffes  viandes  y  fut  fervi  dans 
le  cabinet  où  fe  trouvoient  ran¬ 
gés  des  fqueletes  de  toute  taille^ 
&  plufieurs  autres  pièces  d’Ana- 
tomie  }  dont  la  vue  réjouiffoit 
fort  le  Lavant  Diabotanus .  On 
parla  peu.,  mais  on  mangea  beau¬ 
coup^  &  onvuida  force  razades: 
car  il  en  eft  des  enfans  d'Efcu- 
lape  5  comme  de  la  plupart  des 
Moralises  :  iis  prêchent  bien  le 
régime  &  l’abftinence  aux  au¬ 
tres  ;  6c  ne  font  pas  toujours  les 
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plus  exaûs  à  l’obferver.  Àu  refie 
ce  font  de  ces  licences  que  la 
Vertu  permet  quelquefois  à  l’A¬ 
mitié. 

Quand  nos  deux  fages  eurent 
amplement  fatisfait  leur  appé¬ 
tit  >  &  qu’à  l’exercice  des  mâ¬ 
choires  eût  fuccédé  celui  des 
cure-dents,  ils  s’approchèrent 
du  feu  l’un  &  l’autre  :  on  def- 
fervit  ;  mais  la  table  refia  fut 
pied  avec  les  verres  &  la  bou¬ 
teille.  Coîagogon  prit  une  pipe  « 
&  en  préfenta  une  autre  à  Dia* 
boianus  qui  l’accepta  par  corn- 
plaifance  ^  &  fe  mit  à  fumer 
d’auffi  bonne  grâce  que  le  plus 
intrépide  grenadier.  Il  falloir 
bien  fuivre  Fufage ,  &  Diabota* 
nus  ne  tarda  pas  à  fe  gagner  le 
cœur  des  Citoyens  en  fe  prê- 
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tant  fans  répugnance  à  toutes 
leurs  coutumes.  Tel  Alcibiade 
intempérant  &  voluptueux  avec 
les  Perfes  *  fobre  &  aufiére  avec 
les  Spartiates  *  fe  conformoit 
aux  mœurs  de  tous  les  pays. 

Le  fils  de  N  écantrope  ne  dou¬ 
tant  point  que  fon  hôte  ne  fût 
très-empreffé  de  favoir  fes  aven¬ 
tures  >  crut  qu’il  ne  devoir  pas 
différer  plus  long  tems  de  fatis- 
faire  fa  curiofité.  Il  lui  fit  le  ré¬ 
cit  de  tout  ce  qui  lui  étoit  ar¬ 
rivé  pendant  le  cours  de  fes  étu¬ 
des  y  &  dans  fes  différens  voya¬ 
ges.  Il  n’oublia  pas  de  lui  ra¬ 
conter  (2)  avec  quelle  intrépidité 
il  avoit  feul  >  au  milieu  de  la  nuit* 
tranché  la  tête  à  une  fille  enter¬ 
rée  dans  les  champs  *  n’ayant  pu 
enlever  le  corps  entier  *  parce- 

D  vj 
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que  fes  lâches  compagnons  rà- 
yoient  abandonné  dans  cette 
entreprife.  Il  lui  détailla  toutes 
les  circonftances  de  cette  aven¬ 
ture  à  jamais  mémorable  ,  & 
confignée  dans  les  faites  de  la 
Capitale  de  Franche-Comté.  Il 
lui  fit  encore  l’hiftoire  de  fon 
féjour  y  tant  à  Paris  qu’à  Mont¬ 
pellier  y  fans  rien  dire  néanmoins 
de  fes  amours  avec  la  belle  Ven- 
toufianne.  Enfin  il  lui  raconta 
comment  il  avoit  fignalé  fon  re¬ 
tour  dans  fa  patrie ,  par  la  com- 
pofition  folemnelle  de  fon  fa« 
meux  Orviétan  ;  puis  il  fit  une 
petite  pofe  ,  &  fe  moucha. 

Cologogon  ne  dit  pas  un  mot 
pour  l’interrompre  ,  tant  il  étoit 
charmé  de  l’entendre ,  quoique 
la  pipe  gênât  fort  l’Hiftorien  \ 
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&  déconcertât  fouvent  dans  fa 
bouche  ,  l’harmonie  &  les  gra¬ 
des  de  l’expreffion. 

On  but  un  coup  3  &  Diabo - 
tcinus  reprit  ainfi  le  fil  de  fan 
difcours,  Le  remède  que  pavois 
compofé  ?  étoit  bien  différent  de 
ce  fatras  de  drogues  accumulées* 
fi  vanté  par  les  Anciens *  &  dont 
il  ne  réfulte  rien  de  falutaire. 
L’ufage  qu’on  en  fit  d’abord  * 
eut  un  fi  prodigieux  fuccès  que 
chacun  voulut  en  acheter.  Le 
débit  augmentait  tous  les  jours  * 
&  je  ne  pou  vois  y  fuffire.La  Thé¬ 
riaque  de  Venife3  &  tout  ce  que 
Fart  a  pu  inventer  de  plus  effi¬ 
cace  pour  conferver  ou  pour 
rendre  la  fanté  >  n’étoient  rien  au 
prix  de  cet  arcane.  Les  vieillards 
en  prenoient  pour  fe  rajeunir  * 
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les  autres  pour  entretenir  leur 
vigueur  :  &  je  crois  même  qu’on 
lui  fuppofoit  la  vertu  d’étouffer 
infenfiblement  le  germe  de  la 
mort.  Dumoins  il  extirpoit  par» 
faitet^ent  celui  de  Vénus.  Bien 
des  gâlans  de  la  Province  pour- 
roient  en  rendre  bon  témoigna¬ 
ge  ;  &  nombre  de  Barbiers  Gaff 
cens  ,  convaincus  de  fon  effica¬ 
cité  j  en  ont  fait  des  pacotilles 
pour  l’Amérique  ,  où  ,  comme 
on  fait  ,1e  climat  eft  fi  fujet  aux 
triftes  influences  de  l’étoile  de 
Paphos. 

Je  recueillois  en  paix  le  fruit 
dé  mes  travaux  5  &  les  éloges 
que  m’attiroient  de  toutes  parts 
les  bons  effets  de  mon  remède  y 
îorfqu'un  accident  funefte  penfa 
le  décréditer  entièrement.  Par- 
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donnez  à  ma  fenfibilité  les  lar¬ 
mes  que  je  donne  à  ce  cruel  fou- 
venir.  Ma  pauvre  mere  ,  qui  , 
par  une  bife  affreufe ,  avoir  paffé 
deux  bonnes  heures  à  diflferter 
dans  la  rue  avec  une  de  fes  voi- 
fines  y  prit  une  fluxion  de  poi¬ 
trine  dont  elle  mourut  au  qua¬ 
trième  jour.  Nous  employâmes 
inutilement ,  mon  pere  &  moi  $ 
tous  les  fecours  de  fart  ;  il  ne 
fut  pas  poflible  de  la  fauver  : 
la  pauvre  femme  fut  obligée  mal¬ 
gré  nous  j  d’enfiler  la  route  où 
tant  d’autres  font  devancée. 
Mais  ?  comme  dit  l’Ecole  de  Sa¬ 
lem  e  y  la  mort  eft  plus  forte  (y) 
que  tous  les  fimples  de  la  Mé¬ 
decine.  Et  le  moyen  de  l’éviter  ? 
Malheureux  enfans  de  la  terre  f 
bulles  de  fayon  qu’un  faufile  anhj 


88  La  D labo tano garnie  9 

me  y  &  qu’un  fouffle  peut  diffî- 
per  y  hélas  !  nous  n’exiftons  qu’un 
moment  f  &  nous  difparoiffons 
pour  toujours. 

Ma  mere  nous  quitta  éperdus 
&  défolés  ^  &  ce  qui  mit  le  com¬ 
ble  à  mon  afflidion  j  mes  enne¬ 
mis  publièrent  que  je  l’avois 
empoifonnée  à  force  de  fecours^ 
&  par  des  dofes  réitérées  de  mon 
Orviétan.  Vous  Tentez  combien 
je  dus  etre  fenfible  à  cette  ca¬ 
lomnie  !  elle  me  perça  le  cœur. 

Cependant  lairain  facré  de 
tous  les  Temples  faifoit  reten¬ 
tir  les  airs  de  fes  fons  lugubres  5 
&  imploroit  le  fuffrage  des  vi- 
vans  pour  des  Mânes  vertueux 
qui  n  en  avoient  pas  befoin.  Je 
longeai  a  conferver  les  précieux 
jeftes  de  celle  qui  m’ayoit  don- 
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hé  le  jour  *  &  la  piété  filiale 
m’infpira  le  defTein  de  les  em¬ 
baumer*  Je  me  retirai  la  nuit 
dans  une  manfarde  ,  &  avec  les 
gommes  &  les  aromats  dont  je 
m’écois  pourvu  >  je  me  mis  à 
compofer  un  baume  tel  que  ce¬ 
lui  qu’on  employoit  jadis  pour 
le  même  effet  à  Canope  &  à 
Memphis  (  ^  ).  Déjà  l’ouvrage 
étoit  fort  avancé  ,  lorfque  tout 
à  coup  j’apperçus  une  ombre 
qui  fembloit  fortir  de  la  murail- 
le.  C’étoit  ma  mere.  Accoutu¬ 
mé  ?  comme  je  le  fuis  ,  avec  les 
morts ,  je  n’étois  pas  un  homme 
à  m’épouvanter  *,  &  je  ne  voyois 
rien  moins  qu’un  fimuîachre  hi¬ 
deux  ,  tel  que  ces  fpectres  qui 
fortent  des  Enfers  à  la  voix  d’un 
négromant  P  mais  une  ombre  gra* 
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tieufe  dont  Fafpeét  confolant 
me  raviffoit  le  cœur.  Le  voile 
qui  la  couvroit  >  étoit  d’une  blan* 
cheur  Célefte  ?  &  fur  fon  vifage 
ferein  >  brilloit  Féclat  de  Fini- 
mortalité.  Mon  fils  >  me  dit-  elle? 
les  foins  que  tu  prends  3  font  fu- 
perfius.  Quoi  î  tu  prétends  faire 
une  mu  mie  de  ta  mere  iPenfes-m 
que  cette  vaine  attention  puiffe 
flatter  les  morts  ?  Rends  mon 
corps  à  la  terre  >  c’eft  tout  ce 
que  je  te  demande.  Peu  m’im¬ 
porte  que  ce  corps  foit  réduit 
en  poudre  j  puifque  mon  ame  eit 
dans  1  Elifée.  LaifTe  aux  Grands 
du  fiécle  cette  vanité  qui  ne  fait 
que  mieux  fentir  leur  néant ,  & 
ne  fauroit  les  en  dédommager. 
Ceffe  de  me  donner  des  larmes  ; 
me  voila  affranchie  des  miféres 
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de  mon  éxil;  le  bonheur  dont  je 
jouis  eft  inexprimable  ,  6c  j’ai 
trop  peu  fait  pour  le  mériter. 
Songe  toi- même  à  t’en  rpndré 
digne  :  réforme -toi  ,  mon  fils  $ 
cultive  moins  les  fciences  que 
la  V  ertu.  Le  fa  voir  enfle  le  cœur* 
&  la  Vertu  le  nourrit.  Il  te  refte 
encore  bien  des  contradictions  9 
bien  des  peines  à  effuier  ;  mais 
arme-toi  de  patience  ,  6c  op- 
pofe  un  courage  mâle  à  tous  les 
revers  qui  t’attendent.  Au  refte 
ne  crains  point  5  tu  triompheras 
de  tes  ennemis,  6c  le  tems  vien¬ 
dra  qu’une  fille  aimable  unie  à 
ton  deftin  malgré  les  difficultés^ 
te  fera  pere  d’une  race  nombreu- 
fe  qui  fera  ta  confolation.  Adieu* 
je  te  recommande  ton  pere. 

Comme  ma  mere  achevait 
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ces  mots  ?  je  courus  précipitant^ 
ment  pour  TembrafTer  ,  mais  je 
ne  fàifis  rien ,  &  penfai  maf- 

fommer  contre  le  mur  en  ma r- 

« 

chant  fur  un  malheureux  chat 
qui  fe  trouva  fous  mes  pieds  , 
&  s’enfuit  en  pouffant  des  cris 
effroyables. 

Cette  vifion  ne  laiffa  pas  de 
m’étonner,  mais  elle  étoit  con¬ 
fiante.  Je  me  jettai  dans  mon 
fauteuil  en  pleurant ,  &  quand 
je  me  fus  un  peu  remis  de  mon 
émotion  ,  je  ferrai  mes  drogues 
qui  ne  furent  point  perdues  ; 
car  elles  me  fervirent  quelque- 
tems  après  pour  une  Dame  de 
qualité  qui  mourut  de  bouffiffure. 

Cependant  je  fis  réflexion  , 
que  ,  fl  ma  mere  refufoit  d’être 
embaume e,  je  pouyois  du  moins 
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l’honorer  d’une  épitaphe.  Je 
m’adreffai  pour  cet  effet  à  THo- 
mère  de  ma  patrie  :  il  s’appelle 
Dionifius.  C’eft  un  homme  que 
toutes  les  villes  Séquanoifes  de- 
vroient  fe  difputer.  Aveugle  6c 
diffrt  comme  le  Cygne  de 
Méonie  (y)  ,  il  fait  les  délices 
de  la  fociété.  Il  boit  comme, 
Ennius  (5),  ôt  chante  comme 
Amphion  (7).  Sa  Lyre  rend  des 
fons  dignes  de  Linus  &  d’Or¬ 
phée  (8).*C?eft  l’amant  6c  l’idole 
de  toutes  les  belles  ,  8c  le  pere 
des  impromptu.  S’agit -il  de 
fonnets,  de  chauffons,  d’épita- 
lames,  ilpuife,  comme  il  veut  9 
à  la  fource  d’Hippocrène  (9). 
Sa  Mufe  n’efl:  jamais  en  défaut. 
D’ailleurs  il  pofféde  fi  bien  le 
Code  6c  le  Digefte }  que *  s’ils 
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venoient  à  périr  3  ce  qui  par 
malheur  n’arrivera  jamais,  on 
les  retrouveroit  tous  dans  fa  tê¬ 
te  :  &  malgré  de  fi  rares  taie  ns  9 
la  Fortune  plus  aveugle  que  lui, 
le  négligea  toujours  y  tandis 
qu’elle  va  carefîant  une  foule  de 
Midas  (  io)  qui  regorgent  de  fes 
bienfaits. 

Ce  Poète  charmé  de  rnon  zèle 
s’y  prêta  de  la  meilleure  grâce  9 
&  en  moins  d’un  quart  d’heure  9 
j’eus,  mon  épitaphe  en  beaux 
vers  Latins  ,  que  je  fis  inférer 
dans  le  Mercure  ;  &  fi  la  fortu¬ 
ne  fécondé  mes  efpérances  y  je 
me  propofe  d’élever  un'Maufo- 
îée  de  marbre  de  Paros  (n)  , 
où  cet  éloge  fera  gravé  en  let¬ 
tres  d’or. 

Cependant  je  ne  vouiois  pas 
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que  ma  mere  fût  inhumée  dans 
un  Temple  y  &  je  blâmois  hau¬ 
tement  cette  coutume  dangereu- 
fe  comme  une  fource  de  maux 
pour  les  habitans.  Car  tandis 
qu’ils  viennent  en  foule  offrir 
des  vœux  à  la  Divinité  ,  les  ex- 
halaifons  qui  s’élèvent  des  tom¬ 
beaux  5  infeélent  l’air  que  Pon 
refpire  ;  &  je  ne  doute  pas  que 
ce  ne  foit  là  le  principe  de  plu- 
fieurs  maladies  épidémiques  qui 
régnent  en  certaines  faifons. 
C’eft  pourquoi  j’approuvois  fort 
la  coutume  des  anciens  Romains 
qui  brûloient  les  cadavres  (12), 
&  Tidée  du  favant  Bêcher  ([3) 
qui  fouhaitoit  d’être  vitrifié  après 
fa  mort.  Mais  entreprendre  de 
réformer  les  abus  5  c’eft  vouloir 
enchaîner  l’Océan  9  ou  percer 


ÿ<f  La  Diabotano garnie  , 
l’Ifthme  de  Corinthe  (14).  J'eus 
beau  faire  mes  repréfentations 
fondées  fur  la  plus  faine  Phyfi- 
que  ,  on  me  traitoit  d  infenfé  , 
&  il  fallut  bien  me  conformer 
à  i’ufage.  Il  m  eroit  encore  ve¬ 
nu  une  idée  qui  vous  paroitra 
finguliére  ;  mais  qui  rfeft  pas 
fans  exemple,  C’étoit  d’injeâer 
le  corps  2  &  de  le  placer  dans 
une  niche  vitrée,  cù  je  faurois 
fans  ceffe  devant  les  yeux  pour 
nourrir  ma  douleur  ,  ou  pour 
la  foulager.  Je  favois  que  la 
ehofe  avoir  été  exécutée  par 
Ruifch  f  ï  5-) ,  &  par  d’autres  Mé¬ 
decins  fameux  ,  &  qu’il  y  a  eu 
des  peuples  qui  fe  faifoient  un 
devoir  religieux  de  conferver 
ainfi  leurs  parents ,  afin  qu’ani¬ 
més  par  la  préfence  de  ces  ob¬ 
jets^ 
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jets  ,  iis  fe  portaffent  plus  vo¬ 
lontiers  à  l’imitation  de  leurs 

1  \ 

vertus.  Mais  on  m’eut  traité  de 
profane  ,  &  je  courais  rifque 
de  me  faire  lapider. 

Quand  mon  cœur  fe  fut  ou¬ 
vert  aux  confolations  de  la  Phi- 
lofophie  5  je  repris  mes  occupa¬ 
tions  ordinaires  *  &  j’éprouvai 
que  le  travail  eft  encore  un  pui£ 
fant  remède  contre  les  afflic¬ 
tions  de  l’efprit  :  rien  n’eft  plus 
capable  de  faire  diverfion  à  fes 
inquiétudes  ;  &  le  chagrin  pour 
qui  ne  fait  pas  s’occuper  >  eÆ 
un  poids  infupportable.  J’eus 
donc  bientôt  remis  l’ordre  dans 
mon  laboratoire ,  &  j’en  fus  bien 
récompenfé.  Mon  remède  prit 
crédit  plus  que  jamais  ,  &  le 
public  convaincu  de  fon  excel- 
Tome  II*  E 
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lence  ferma  la  bouche  à  la  ca¬ 
lomnie.  J’étois  appelle  de  tous 
les  villages  ou  châteaux  des  en¬ 
virons  pour  des  opérations  dé¬ 
licates  %  &  pour  les  maladies  les 
plus  graves  &  les  plus  difficiles. 
C’étoit  à  qui  m’auroit  ;  &  mes 
rivaux  qui  me  voyoient  fans  cef- 
fe  à  cheval  pu  en  chaife  de  pofîe* 
féchoient  de  défefpoir.  Car  vous 
le  favez  ,  fage  Colagogon  ^  fi 
l’envie  fe  gliffe  dans  toutes  les 
proférions*  on  peut  dire  qu’elle 
régne  fouverainement  parmi  les 
enfans  d-Efculape.  Je  ne  finirois 
point  fi  je  voulois  rapporter  tou¬ 
tes  les  cures  brillantes  qu’on  m’a 
vu  faire  dans  la  Province  *  de¬ 
puis  l’époque  fameufe  qui  vil 
naître  mon  Orviétan.  Mais  il  en 
eft  une  qui  mérite  d’être  ra¬ 
contée. 
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Un  vieux  Seigneur  qui  s’étoit 
diflingué  long-tems  entre  les 
plus  hardis  champions  de  Cy- 
thère  ,  avoit  été  fi  cruellement 
bleffé  dans  la  lice ,  que  fes  hé¬ 
ritiers  s’arrangeoient  déjà  pour 
fa  fucceffion.  On  difoit  qu’en 
ces  fortes  de  combats  ,  il  n'a- 
voit  jamais  eu  fon  égal  en  bra¬ 
voure  &  en  témérité,  &  que 
Proculus  &  Alcide  lui  même(  i  6) 
s’étoient  moins  fignalés  dans  le 
monde  par  leurs  exploits  galants. 
Mais  fon  imprudence  lui  cou- 
toit  cher ,  &  je  puis  dire  que 
fans  moi  ,  il  l’eut  payée  de  la 
vie  ;  car  il  étoit  condamné  au 
Tribunal  de  tous  les  Médecins 
du  pays.  Je  me  rendis  dans  fon 
château  où  il  m’avoir  fait  appel- 
1er  ;  je  m’approchai  de  fon  lit  ; 
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Quel  fpeétacle  !  ô  grand  Dieu 
d’Epidaure  !  tout  fon  corps...» 
mais  non  ,  je  dois  vous  épar¬ 
gner  ce  tableau  y  qui  3  tout  aguer¬ 
ri  que  je  fuis  ,  me  fait  encore 
frémir  quand  j’y  penfe  9  &  je  l’a¬ 
bandonne  à  votre  imagination. 
On  avoir  employé  vainement 
toutes  fortes  de  fecours  ,  le  tur- 
bith  9  les  fumigations  ?  le  faint 
bois  fi  bien  chanté  par  Fracaf- 
for  (  1 6)  j  &  tels  autres  remèdes* 
fans  compter  les  drogues  d’une 
foule  de  Charlatans  qui  penfé- 
rent  fachever.  Déjà  le  Pafteur 
du  lieu  fupputoit  gaiement  ce 
\<qui  devoit  lui  revenir  du  con¬ 
voi.  Le  Afaître  d’école ,  &  le 
Sacriflain  ,  les  fonneurs  &  le 
charpentier  >  &  tels  autres  fa- 
teîlites  d’Atropos  *  s’évertuoient 
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pour  fes  funérailles  *  &  le  regâr- 
doient  comme  une  proie  qui  ne 
pouvoit  leur  échapper.  Les  ha¬ 
bits  de  deuil  étoient  achetés  : 
c’étoit  comme  une  noce  pour 
fes  proches  qui  bâtiffoient  mille 
châteaux  en  Efpagne  ,  chacun 
fuivant  fes  droits  &  fes  préten¬ 
tions.  Mais  j’eus  bientôt  décon¬ 
certé  leurs  projets.  Grâce  à  mes 
foins  ,  ils  virent  avec  douleur 
que  le  tems  de  la  récolte  n’é- 
toit  point  encore  arrivé.  Ils  en 
furent  pour  les.frais  des  habits  * 
&  s’en  retournéreçt  les  mains 
yuides  dans  leurs  gentilhom¬ 
mières. 

Maître  du  champ  de  bataille  $ 
je  commençai  par  renouveller 
l’aîr  de  la  chambre  ,  en  faifant 
ouvrir  toutes  les  fenêtres.  C’eft 
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ma  méthode  ,  bien  différente  de 
celle  du  commun  des  Médecins^' 
qui  P  pour  tenir  plus  chaudement 
leurs  malades  y  les  étouffent  dans 
les  immondices  de  leur  athmof- 
phère.  Je  travai  liai  enfuite  à  inf- 
pirer  de  la  confiance  àmon  vieux 
pécheur  5  &  à  bannir  de  fon  ef- 
prit  ces  idées  affligeantes  ,  qui 
aigri  flent  le  mal ,  &  mettent  fou- 
vent  obftacle  à  la  guérifon.  Con¬ 
clu  fion  ,  je  lui  adminiftrai  mon 
remède  3  &  au  bout  d’une  fe- 
mai  ne  y  mon  homme  quitta  le 
lit  avec  un  appétit  fi  dévorant  * 
que  j’eus  toutes  les  peines  du 
monde  de  l’affervir  au  régime. 
Il  nf  appelloit  fon  pere  y  fon  fils  5 
fon  Hippocrate  y  fon  fauveur  :  il 
m’accabla  de  careffes  ;  mais  il 
mç  paya  en  Gentilhomme ,  c’efh 
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à^dire  ,  d’une  promeffe  magni¬ 
fique  qu’il  n’a  pas  encore  effec¬ 
tuée.  Et  je  ne  m’en  étonne  pas; 
il  étoit  noble  &  voluptueux  ; 
c’eft  un  double  titre  pour  leuret 

fes  créanciers.! 

_  * 

Jcrefiai  encore  quelques  jours 
chez  lui  pendant  fa  convalef- 
cence  ;  parce  qu’il  étoit  nécefr 
faire  que  je  veiilaffe  fur  fa  con¬ 
duite  pour  écarter  tout  ce  qui 
pouvoir  nuire  à  fon  rétablifTe- 
ment.  Comme  fa  table  étoit  bon¬ 
ne  ôc  fon  vin  excellent  >  ils  lui 
attiroient  une  foule  de  campa¬ 
gnards  qui  le  louoient  fort  & 
mangeoient  encore  mieux.  C’é- 
îoit  à  qui  lui  feroit  les  meil¬ 
leurs  contes  ;  &  quoiqu’il  y  eût 
bien  des  platitudes  5  bien  des 
fadaifes  dans  leurs  propos  }  j’é- 
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tois  le  premier  à  les  exciter  ; 
parce  que  mon  homme  s’amu- 
foit  beaucoup  de  leurs  imperti¬ 
nences.  Au  refîe  tout  le  monde 
me  faifoit  fête  ?di  ce  n’efi;  un  des 
héritiers  préfomgtifs  qui  me  re~ 
gardoit  d’affez  mauvais  œil. 

Un  foir  certain  militaire  de 
la  troupe  m’ayant  fait  compli¬ 
ment  fur  cette  cure  admirable  > 
adreffa  ainfi  la  parole  au  con- 
valefcent.  Parbleu  !  Seigneur  3 
il  faut  avouer  que  vous  Pavez 
échappé  belle.  Pour  moi  y  je 
comptois  fort  que  vous  palferiez 
le  pas  *  &  fans  mentir  j’en  étois 
bien  fâché  pour  vous.  Si  vous 
faviez  quels  accidens  ont  fuivi 
quelquefois  cette  maladie  ,  il  y 
auroit  de  quoi  vous  faire  trem¬ 
bler.  J’en  ai  lu  moi-même  P  Ô£ 
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Vu  des  chofes  capables  d’effrayer 
le  plus  intrépide.  Un  jeune  hom¬ 
me  entiché  de  ce  mal ,  fe  caffa 
le  bras  à  Pampelune  *  en  pouf¬ 
fant  la  boule  dans  un  jeu  de 
mail.  Un  autre  à  Fontarabie  fe 
le  caffa  de  même  en  ouvrant  fa 
tabatière,  C’eff  que  ce  venin  ron¬ 
geur  qui  mine  fourdement  les 
os  j  avoit  entièrement  ruiné  leur 
confidence,  Mais  voici  un  fait 
qui  vous  étonnera. T out  incroya¬ 
ble  qu’il  paroît  >  je  puis  le  cer¬ 
tifier  ?  puifque  je  Fai  vu  de  mes 
propres  yeux.  Ce  fut  à  la  prife 
de  Philisbourg,  où  je  fervois  en 
qualité  de  volontaire  3  &  où  je 
reçus  un  coup  de  fauconneau 
en  montant  fur  la  brèche.  Un 
de  nos  Lieutenans  qui  ne  fe  dou¬ 
te  it  point  de  fon  mal ,  quoiqu’il 
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eût  fait  de  fon  mieux  pour  îe 
gagner  *  fut  enfin  convaincu  de 
fon  état  par  les  plus  cruels  fymp- 
tômes.  J’étois  fon  ami  intime  y 
&  le  pauvre  diable  me  faifoit 
compaffion  ,  car  il  pouffoit  les 
hauts  cris.  Je  courus  chercher 
le  Chirurgien  >  qui  lui  fit  d’abord 
plufieurs  queflions  préliminai¬ 
res.  Mais  qu’arriva*t~ii  ?  le  mala¬ 
de  s’étant  un  peu  fouîevé  pour 
s'appuyer  la  tête  fur  le  coude  ÿ 
cette  tête  entraînée  par  fon 
poids  fe  détache  du  cou  ,  tom¬ 
be  ,  &  vient  rouler  à  nos  pieds, 
A  ce  fpeêtacle  ^  le  Chirurgien 
&  moi  nous  gagnâmes  bien  'vite 
la  porte  ,  &  je  crois  que  nous 
courons  encore. 

La  compagnie  ayant  témoi¬ 
gné  beaucoup  de  furprife  à  ce 
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récit  le  Militaire  qui  avoit  lu 
plufieurs  traités  fur  le  mal  dont 
il  étoit  queftion  5  &  avoit  eu 
peut-être  de  fort  bonnes  raifons 
pour  les  lire  «  voulut  montrer 
fon  érudition  en  parlant  de  l’o¬ 
rigine  de  ce  fléau  fuivant  la  plus 
commune  opinion.  Il  en  fit  les 
honneurs  aux  Efpagnols.  Ce 
beau  préfent  ,  dit-il ,  nous  fut 
communiqué  par  trahifon  5  lorf- 
que  nous  tenions  les  Napoli¬ 
tains  affiégés ,  fous  Charles  l’af¬ 
fable*  Les  lâches  ?  allarmés  de 
nos  prouefies  5  &c  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  nous  vaincre  avec 
des  armes  trop  inégales  ?  ima¬ 
ginèrent  une  nouvelle  batterie. 
Comme  ils  connoiffoient  nos 
gens  5  le  ftratagème  leur  pa¬ 
rut  immanquable,  Ils  lâchèrent 
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dans  notre  camp  une  bordée 
d'Américaines  qui  firent  en 
moins  de  rien  le  plus  affreux 
ravage.  Officiers  &  goujats  >  tout 
fut  infefté.  Il  ri y  eut  que  quel¬ 
ques  vétérans  qui  furent  fauves 
par  rimpuiffance  de  l'âge*  Notre 
pauvre  camp  fe  vit  changé  en 
hôpital ,  &  tous  nos  braves  fe 
trouvèrent  réduits  à  la  tifanne* 
Ainfi  parloit  cet  homme  fort 
content  de  lui-même  >  &  de  Fafr 
tention  de  fes  auditeurs  qui  pa- 
roiffoient  émerveillés  de  la  pro¬ 
fondeur  de  fes  connoiflfances. 
Mais  un  jeune  hobereau ,  grand 
leâeuf  de  Romans  5  prit  la  pa¬ 
role  à  fon  tour  3  ôt  prétendit  que 
le  fléau  galant  avoit  une  origine 
beaucoup  plus  ancienne  qu’on  ne 
fe  fimaginoit*  Je  n’aime  point  ^ 
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dit-il ,  à  combattre  les  opinions 
de  perfonne  :  chacun  eft  libre 
de  penfer  comme  il  lui  plaît; 
mais  ce  que  je  vais  raconter  mé¬ 
rite  quelqu’attention  ^  car  je  le 
tiens  d’un  Bo&eur  de  P. . .  qui 
a  approfondi  la  matière, 

DansFenfance  du  monde,  fous 
le  régne  de  Saturne  &  de  Rhée  , 
la  race  humaine  femblable  aux 
Dieux  dont  elle  tiroit  fon  origi¬ 
ne  ,  couloit  des  jours  tranquil¬ 
les  ^  exempts  de  miféres  &  d'in¬ 
firmités.  La  violence  &  l’orgueil 
n’avoient  point  encore  établi  fur 
la  terre  ,  ces  vaines  diftinélions 
qui  ont  avili  fes  habitans.  Tous 
les  cœurs  étoient  unis  dans  une 
égalité  parfaite  :  la  liberté  fe  fou- 
tenoit  fans  défordre  &  fans  con- 
fufion  j  &  Ton  ne  connoiflbit 
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d’autres  befoins  ni  d'autres  lolx 
que  celles  de  la  nature.  Unique¬ 
ment  occupés  du  foin  de  leurs 
troupeaux ,  &  contens  des  mets 
les  plus  fimples  ^  tous  vi voient 
heureux  dans  le  fein  de  la  paix 
&  de  1  innocence  }  fans  regret 
pour  3e  paffé  &  fans  inquiétude 
pour  l'avenir.  Flore  leur  donnoit 
un  printems  éternel  ^  &  les  ar¬ 
bres  toujours  courbés  fous  les 
préfens  de  Pomone  ?  invitoient 
les  mains  à  les  cueillir.  Mais  un 
avantage  plus  précieux  encore 
rnettoit  le  comble  à  leur  félicité. 
L’Amour  ,  ce  divin  fils  de 
iVenus  Uranie  (17)5  qui  tira  le 
monde  ae  la  maffe  informe  du 
Canos  ,  &  en  arrangea  toutes 
Parties  dans  le  bel  ordre  que 
nous  admirons;  fÀmour  leprin- 
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cipe  de  tous  les  êtres ,  le  Pere 
&  le  confervateur  des  humains* 
veilloit  au  bonheur  de  fes  en- 
fans  ,  &  verfoit  dans  leur  cœur 
fes  plus  douces  influences.  Ce 
Dieu  fur  un  trône  de  violette  & 
de  jafmin  *  didoit  fes  loix  aima* 
blés  ,  &  diftribuoit  les  prix  de 
la  confiance  &  de  la  fidélité. 
Des  troupeaux  bondiflans  dans 
les  prairies  *  le  fon  des  pipeaux 
&  des  mofettes  *  le  ramage  des 
oifeaux  *  la  verdure  des  campa¬ 
gnes  émaillées  de  fleurs  *  la  fé- 
rénité  de  l’air  embaumé  de  leurs 
parfums,  tout  difpofoit  à  la  ten- 
dreffe  *  tout  faifoit  fentir  le  be- 
foin  d’aimer.  On  ne  voyoit  que 
des  danfes  ,  que  des  jeux  inno- 
cens  ,  ou  des  banquets  champê¬ 
tres  qui  finiffoient  par  des  con- 
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certs  à  la  louange  des  Dieux* 
Ici  fur  un  duvet  de  moufle  ,  au 
bord  d’un  ruifleau  qui  rouloit 
fes  flots  d’argent  avec  un  doux 
murmure  ,  un  berger  chantoit 
tendrement  près  de  l’objet  qui 
l’avoit  enflammé ,  tandis  que  la 
belle  ,  d’un  air  diftrait,  entouroit 
fa  houlette  de  guirlandes  ,  fans 
rien  perdre  de  fes  chanfons.  Là, 
fous  un  berceau  de  myrthe  &  de 
ehevrefeuil  ,  un  amant  fidèle 
preffoit  l’inftant  du  bonheur  :  les 
zéphirs  foupiroient ,  les  colom¬ 
bes  gémiffoient,  &  les  moineaux 
applaudifibient  de  l’aîle  à  fon 
triomphe.  Cette  pudeur  aimable 
qui  irrite  les  défirs  par  une  ti¬ 
mide  réfillance ,  ce  charme  pré¬ 
cieux  ,  la  fleur  &  l’effence  de  la 
yolupté  pour  un  cœur  honnête 
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&  fenfible  ,  mettoit  un  prix  ines¬ 
timable  aux  faveurs  de  Famour* 
Auffi*  loin  d’être  fui  vies  de  l’in¬ 
différence  &  du  dégoût  9  elles 
redoubloient  l’ardeur  &  les-tranC 
ports  y  &  épuroient  de  plus  en 
plus  le  Sentiment*  On  ne  ceffoit 
jamais  de  s’aimer  5  on  ne  Se  laS- 
Soit  point  de  fe  le  dire ,  &  cha¬ 
que  couple  étoit  un  modèle  de 
tendrefîe  &  de  fidélité. 

Tel  fut  le  Siècle  de  Saturne, 
que.,  par  excellence*  on  appelle 
l’Age  d’or.  Mais  ce  bonheur 
s’évanouit  bientôt  fous  le  régne 
de  Jupiter.  Dès  que  ce  Dieu  eût 
ufurpé  le  Sceptre  de  Son  Pere, 
l’Amour  vicieux ,  fils  de  l’Erebe 
&  de  la  Nuit  *  Sortit  tout  à  coup 
des  enfers  *  &  corrompit  le  mon¬ 
de  entier  de  Ses  funeftes  poifons, 
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Il  parut  fous  la  forme  dun  en» 
font  ailé  &  aveugle  ,  qui  avoit 
un  arc  en  main  ,  &  un  carquois 
furie  dos j  rempli  de  flèches  ve- 
nimeufes.  Il  les  lançoit  au  ha- 
fard  ,  &  les  hommes  imprudens 
s’offroient  d'eux-mêmes  à  leurs 
atteintes.T  rompés  par  fon  abord 
aimable  &  enfantin  >  &  par  fes 
dangereufes  careffes  5  tous  s’em* 
preffoient  autour  de  lui  ;  mais 
îe  perfide  portoit  le  trouble  dans 
lame,  &  y  aliumoit  des  trans¬ 
ports  qui  alloient  quelquefois 
jufqu  a  la  fureur.  Ceft  ce  Dieu 
cruel  qui  mit  l’Afie  en  cen¬ 
dres  (18)  ,  lorfque  les  Grecs 
conjurés  réclamèrent  devant 
Troye  une  femme  infidèle  (ip). 
Ceft  lui  qui  porta  la  défolatiori 
dans  la  maifon  d’Atrée  &  de 
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Th  y  e  fie  (20)  ,  &  qui  arma  les 
mains  de  Clitemneftre  contre 
fon  époux  Agamemnon  (21).  li 
amena,  avec  lui  les  foupçons 
la  jaloufie  ,  le  meurtre  ^  les  phil¬ 
tres  3  les  poifons  ,  &  cent  autres 
monflres  femblables  qu’il  choi- 
fit  dans  le  Ténare  pour  fes  fa-» 
tellites  ordinaires.  Sous  fon  em¬ 
pire  odieux  tout  changea  de  fa¬ 
ce  :  le  luxe  &  la  mollefîé  s’éta¬ 
blirent  fur  les  débris  des  mœurs  ; 
Aftrée  ( 2  2  )  &  l’Amour  vertueux i 
épouvantés  des  crimes  de  la 
terre  ,  retournèrent  au  Ciel  ^  en 
plaignant  le  fort  des  humains 
qui  n’étoient  plus  dignes  de  leurs 
bienfaits.  La  véritable  tendreffe 
étoit  devenue  un  objet  de  mé¬ 
pris  ,  la  délicatefle  un  ridicule 3 
la  confiance  faifoit  pitié  $  le  fem 
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timent  avoit  fait  place  à  la  bru* 
talité  ,  &  la  Pudeur  ,  le  jrouge 
fur  le  front ,  n’ofoit  plus  fe  mon¬ 
trer.  La  Foi  conjugale  n’étoit 
plus  qu’un  nom  chimérique  ,  les 
époux  affôrtis  par  intérêt  ne  fem- 
bloient  s'unir  quà  charge  de  pou¬ 
voir  fe  rendre  infidélités  pour 
infidélités.  Il  n’y  avoit  point  de 
familles  ,  point  de  remparts  qui 
fuifent  à  l’abri  de  la  corruption  : 
elle  pénétroit  dans  les  retraites 
les  plus  facrées  ,  &  jufques  dans 
les  fanâuaires.  La  jeuneffe  abru¬ 
tie  par  la  licence  5  fuyoit  le  joug 
de  FHyménée  ,  &  cherchoit  le 
plaifir  dans  les  bras  de  la  prof- 
titution. 

Enfin  cet  affreux  déborde¬ 
ment  ne  refia  pas  impuni  :  le  cri 
s’en  éleva  jufqu’au  Ciel  9  &  Ju- 
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piter  voulant  châtier  les  hom¬ 
mes  par  où  ils  s’étoient  rendus 
coupables  ,  envoya  fur  la  terre 
pour  miniftre  defes  vengeances, 
l’exécrable  Siphilis  (23)  ,  fille 
de  la  débauche  &  de  l’intérêt, 
que  les  Furies  avoient  alaitée 
dans  les  enfers.  Dès  qu’elle  pa¬ 
rut ,  le  Ciel  fe  couvrit"  de  nua¬ 
ges  ,  le  tonnerre  gronda  ,  &  une 
vapeur  mortelle  &  contagieufe  , 
répandue  dans  les  airs  ,  porta 
Finfeâion  jufques  dans  la  fource 
du  plaifir.  Ce  monftre  odieux 
cachoit  fous  une  apparence  de 
fanté  ,  &  fous  un  coloris  fa&i- 
ce  ,  les  poifons  qu’il  couvoit 
intérieurement.  Un  air  tendre, 
facile  &  complaifant  ,  lui  ga- 
gnoit  la  confiance  ;  mais  mal¬ 
heur  à  qui  donnait  dans  fes  pié- 
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ges  ;  un  long  repentir  ,  &  fou- 
vent  la  mort  >  étoit  le  fruit  de 
fon  imprudence.  Car  Siphilis  fe 
gliffoit  dans  le  corps  par  l’attrait 
du  plaifir  ,  &  y  exerçoit  des  ra¬ 
vages  affreux  en  fe  déguifant  , 
comme  Protée  ,  fous  mille  for¬ 
mes  différentes  qui  éludoient 
tous  les  efforts  de  la  Médecine, 
Cependant  ce  fléau  dévorant 
tranfmis  de  proche  en  proche., 
fe  répandit  au  loin  parmi  toutes 
les  Nations.  Depuis  les  portes 
de  l’Aurore  jufqu’aux  rivages  de 
l’antique  Hefpérie ,  &  depuis  les 
Régions  du  midi  jufqu’aux  cli¬ 
mats  glacés  de  rOurfe  ,  aucun 
peuple  ne  fut  exempt  de  cette 
funefie  contagion.  Les  hommes 
s  éteignoient  par  où  iis  dévoient 
fe  reproduire  ,  les  générations 
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périffûient  >  &  la  terre  entière 
pouvoir  à  peine  fuffire  aux  tom¬ 
beaux. 

9  .  - 

Enfin  Cybelie  (24)  voyant 
toute  la  race  humaine  prête  à 
s’anéantir  5  défarma  à  force  de 
prières  &  de  larmes  5  le  courroux 
de  fon  fils.  Jupiter  fut  convain¬ 
cu  lui-même  que  ce  fléau  avoit 
trop  bien  fervi  fa  vengeance  ,  5c 
il  chargea  Mercure  d’y  porter 
quelque  remède. Le  Fils  de  Maïa 
defcendit  fur  là  terre  ^  &  enfei- 
gna  aux  hommes  fufage  &  les 
vertus  de  ce  minéral  précieux  9 
qu’ils  honorèrent  depuis  du  nom 
de  leur  bienfaiteur.  Mais  ce  fe- 
cours  y  quelqu’efficace  qu’il  foit, 
laiffe  fouvent  de  trîftes  veftiges 
de  la  maladie  ^  tant  il  eft  dan¬ 
gereux  d’en  courir  les  rifques  3 
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&  tant  il  eft  fage  de  vivre  dans 
les  régies  du  devoir  ,  &  de  met* 
tre  un  frein  à  fon  incontinence. 

Ce  difcours  étonna  fort  les 
campagnards  :  ils  fe  regardoient 
les  uns  les  autres  ,  ne  Tachant  fi 
c’étoit  une  fable  ou  une  vérité. 
Mais  le  Militaire  qui  n’aimoit 
pas  à  être  contredit,  &  encore 
moins  par  un  jeune  homme  J 
rompit  tout  à  coup  le  filence  , 
ôc  dit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  fot 
qui  pût  hafarder  un  conte  fi  peu 
vraifemblable.  L’autre  piqué 
jurquau  vif,  le  traita  d’ignorant, 
&  la  querelle  s'échauffa  au  point 
qu’ils  fe  feroient  battus ,  fi  le  fé¬ 
rié  ux  du  vieux  Seigneur  n’eût 
ralenti  leur  pétulence. 

Dès  que  fa  fanté  fut  parfaite¬ 
ment  rétablie ,  mes  foins  ne  lui 

étant 
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étant  plus  néceffaires  ,  je  fon- 
geai  que  je  n’avois  point  de  tems 
à  perdre  ,  parce  que  les  malades 
de  la  ville  foudroient  de  mon 
abfence  *  &  qu’elle  pouvoit  auflï 
nuire  à  mon  laboratoire. 

En  prenant  congé  de  lui ,  je 
l’avertis  qu’à  fon  âge  ,  il  ne  de¬ 
voir  plus  fonger  aux  femmes  , 
qu’il  avoit  plus  de  raifon  qu’au¬ 
cun  autre,  de  fe  défier  de  leurs 
charmes  perfides,  &  qu’une  re¬ 
chute  pouvoit  le  conduire  au 
tombeau ,  s’il  n’y  prenoit  garde  : 
enfin  après  bien  d’autres  avis 
femblables  ,  je  partis  au  mo¬ 
ment  que  l’Etoile  du  foir  com- 
mençoit  à  briller  fur  l’horifon. 

Quand  je  fus  au  milieu  d  une 
allée  d’arbres  qui  aboutit  au 
grand  chemin  y  j’entendis  la  vois 
Tome  IL  F 
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d’un  homme  ,  qui  ,  entre  au¬ 
tres  injures  groffiéres  ,  me  trai- 
toit  d’empoifonneur  &  de  char¬ 
latan.  Je  courus  l’épée  à  la  main 
vers  cet  infolent  qui  m’avoit  cru 
peut-être  tout  auffi  poltron  que 
lui  ,  &  je  ne  fus  pas  long- tems 
à  le  reconnoitre  :  c  étoit  ce  pa¬ 
rent  du  vieux  Seigneur  >  qui  me 
regardoit  de  fi  mauvais  œil  au 
Château.  Comme  il  s’étoit  flatté 
de  partager  bientôt  fa  fucceffion, 
il  enrageoit  apparemment  de 
voir  que  j’eufie  reculé  fes  efpé- 
rances  &  trompé  fon  avidité  : 
c’efl:  pourquoi  il  étoit  venu  m’at¬ 
tendre  pour  fe  venger  par  des 
injures.  Mais  quand  il  me  vit 
fondre  fur  lui ,  il  commença  à  hé- 
fiter ,  &  balbutioit  en  tremblant  > 
je  ne  fais  quelles  excufes  pour  fe 
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cirer  d’effîbarrasXependant  quel¬ 
ques  coups  de  plat  d’épée  5  ap¬ 
puyés  vigoureufement  ,  réveil¬ 
lèrent  un  peu  fa  valeur  affou- 
pie  ;  il  tira  avec  effort  une  vieil¬ 
le  flamberge  rouillée  ,  &  s’en 
fervit  d’un  air  fi  gauche  qu’il 
étoit  aifé  de  voir  que  c’étoit 
pour  la  première  fois.  Il  fe  bat¬ 
tait  toujours  en  retraite  :  plus 
je  le  preffois ,  plus  il  reculoit , 
Ôc  il  recula  tant  à  la  fin  qu’il 
tomba  à  la  renverfe  dans  une 
marre  dont  l’eau  botirbeufe  re¬ 
jaillit  de  tous  côtés  à  plus  de 
cent  pas  à  la  ronde.  Tout  fon 
corps  étoit  enfoncé  dans  la  va- 
fe  j  &  il  ne  paroiffoit  de  lui  que 
la  tête  qu’il  foulevoit  pénible¬ 
ment  pour  me  demander  quar¬ 
tier*  La  clémence  fut  toujours 
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mon  partage  x  &  il  efl:  beau  de 
pardonner  à  un  ennemi  vaincu. 
Je  craignis  qu’il  n’étouffât  dans 
la  fange ,  &  j’y  entrai  auflfftôt 
pour  le  dégager  ;  mais  je  n’y 
réuffis  qu’avec  des  efforts  extra¬ 
ordinaires  ;  car  ce  vilain  étoit 
d’une  épaiffeur  énorme  ,  &  il 
me  falloit  lutter  contre  un  li¬ 
mon  gras  &  vifqueux  ,  où  je 
tremblois  moi  même  d’être  en- 
feveli.  Je  vins  pourtant  à  bout 
de  l’en  arracher  ;  mais  il  y  laiffa 
fes  bas  ,  fa  perruque  ,  &  fon 
chapeau.  Son  vifage  étoit  tout 
couvert  de  fangfues  >  &  pour  le 
refte  du  corps ,  il  reffembloit  à 
un  fanglier  qui  s’eft  veautré 
dans  fa  bauge.  Je  lui  dis,  pour 
le  confoler ,  qu’il  n’avoît  plus 
rien  à  craindre  ,  &  que  le  com- 
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bat  étoit  fini  >  mais  qu’il  devoit 
apprendre  à  devenir  moins  in- 
folent  y  &  a  ne  plus  provoquer 
qui  que  ce  fut  dans  la  fuite  , 
puifqu’il  avoitfi  peu  d’expérien¬ 
ce  à  manier  les  armes  >  &  qu’un 
agreïïeur  injufte  étoit  prefque 
toujours  puni.  Il  me  remercia 
de  ma  générofité  ,  &  s’en  re¬ 
tourna  y  comme  il  put  ,  bien 
mortifié  fans  doute  d’une  aven¬ 
ture  aufii  humiliante.  Certaine¬ 
ment  mon  deflein  n’étoit  pas  de 
lui  ôter  la  vie  ;  je  voulois  feu¬ 
lement  le  châtier  y  &  fa  chute 
ne  m’avoit  que  trop  bien  vengé. 

Quelque -terns  après,  je  fis 
un  voyage  à  Lyon  ,  pour  ache¬ 
ter  du  Rhapontic  ,  du  Simarou- 
ba  5  du  Méchoacan  ,  &  d’autres 
drogues  qui  commençoient  à 
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manquer  dans  mon  magafîm 
Un  de  mes  amis  qui  m’avoit 
donné  à  dîner  ,  m’ayant  con¬ 
duit  dans  un  cafté  des  plus  fré¬ 
quentés  de  la  ville  ,  on  y  parla 
fort  d’un  aventurier  quon  avoir 
emprifonné  depuis  peu  >  pour 
avoir  dupé  quelques  particu¬ 
liers  auxquels  il  avoir  promis 
des  monts  d’or  ^  en  leur  faifanr 
accroire  qu’il  avoit  le  fecret  de 
tranfmuer  les  métaux.  Plufieurs 
de  la  compagnie  foutenoient 
que  cette  opération  étoit  impof- 
fibîe  :  mais  le  plus  âgé  de  tous  $ 
qui  étoit  un  Chevalier  de  faint 
Jean  de  Latran  >  prétendoit  le 
contraire.  Il  citoit  les  Freres 
de  la  Rofe- Croix  qui  fe  ren*» 
doient  invifibles  ,  le  Trévifan  9 
Sendivogius.  Il  dit  que  Riplée 
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a  voit  fourni  (25)  long-tems  des 
femmes  immenfes^  aux  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes  ,  pour  foutenir 
la  guerre  contre  les  Turcs  ;  ÔC 
que  le  Doâeur  illuminé  ,  Ray¬ 
mond  Lulle  ,  dans  la  guerre  des 
Croifades  ,  avoit  fait  toucher  à 
Edouard  Roi  d’Angleterre  5  foi- 
xante  mille  livres  d’or  de  fa 
eompofnion.  Enfin  >  pour  mieux 
appuyer  fon  opinion  ,  il  nous 
conta  rhiftoire  fuivante. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  y  dit- 
il  y  que  j’étois  Officier  de  Dra¬ 
gons  ;  mais  ayant  effuyé  un  paf- 
fe-droit  ,  je  me  fuis  retiré  du 
fervice  3,  pour  cultiver  les  feien- 
ces  en  paix  y  &  je  m’en  fuis  bien 
trouvé.  Etant  en  garnifon  à  Sar- 
louis ,  j’appris  qu’on  alloit  tenir 
les  Etats  de  Dijon  ?  &  il  me 
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prit  fantaifie  de  m’y  rendre,  au¬ 
tant  pour  fatisfaire  ma  curiofïté, 
que  pour  y  hafarder  au  jeu  un 
millier  déçus  que  j’avois  en 
bourfe.  A  l'âge  où  j’étois  ,  on 
eli  ordinairement  imprudent  & 
préfomptueux  :  je  comptais  que 
le  fort  me  feroit  favorable  :  je 
m’arrangeois  en  grand  Seigneur, 
je  bâtilTois  des  Châteaux  >  for- 
donnais  des  équipages  avec  le 
gain  prodigieux ,  dont  mon  ima¬ 
gination  dépravée  fîattoit  mon 
efpérance.  Il  eil  vrai  que  je  ga¬ 
gnai  d’abord  vingt  mille  écus  en 
moins  de  trois  jours ,  &  je  m’en 
ferois  tenu  là ,  fi  j’eufie  été  fage« 
JVlais  attiré  par  cette  amorce  , 
je  crus  avoir  fixé  la  fortune,  ôc 
donnai  tête  baiffée ,  dans  le  piè¬ 
ge  ,  qu  elle  me  tendoit.  Il  vient 
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quelquefois  dans  ces  compagnies 
brillantes  j  des  fripons  chamar¬ 
rés  ,  des  écumeurs  de  banques, 
experts  dans  l’art  des  combinai- 
fons  ,  efcamoteurs  adroits  qui 
fondent  leurs  revenus  fur  le  pa¬ 
trimoine  des  fots ,  &  finiflent 

■ 

quelquefois  par  être  voleurs  de 
grands  chemins.  11  s’en  trouva 
de  tels  à  Dijon  ,  &  je  fus  victi¬ 
me  de  leur  induftrie.  J’en  reti¬ 
rai  pourtant  un  avantage  ;  c’eft 
que  je  fus  guéri  de  la  paffion  du 
jeu  ,  paffion  funefte  qui  entre¬ 
tient  l’avarice  &  la  cupidité,  & 
corrompt  les  meilleurs  naturels. 
Car  je  ne  crains  point  de  le  di¬ 
re  ,  il  eft  rare  qu’on  foit  à  la  fois 
grand  joueur  &  honnête  hom¬ 
me.  Je  fus  fi  bien  plumé  qu’il 
ne  me  reftoit  pas  de  quoi  payer 
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mon  hôte  :  je  perdis  mon  inté¬ 
rêt  &  mon  principal ,  &  fortant 
plus  mort  que  vif  de  cette  mau¬ 
dite  Académie  ,  je  fus  me  pro¬ 
mener  fur  les  rempars  *  où  je 
m’abandonnai  aux  plus  cruelles 
réflexions.  Un  inconnu  empa* 
quêté  dans  une  redingote  bru¬ 
ne  ^  &  coëflfé  d’une  perruque 
chauve  ?  &  toute  jaune  de  vé~ 
tufté  ,  ayant  paflfé  &  repalfé  de¬ 
vant  moi  en  m’envifageant  d’un 
air  ccmpatîffant  *  comme  s’il 
eût  deviné  mon  défaflre  5  m’a¬ 
borda  à  la  fin  avec  une  conte¬ 
nance  modefte  &  refpeâueufe» 
Je  crus  qu’il  venoit  me  deman¬ 
der  l’aumône  ;  il  fe  ferok  fort 
mal  adreffé.  Moniteur,  me  dit- 
il  ,  il  me  paroît  que  vous  avez 
du  chagrin  :  oferois  -  je  yons 


ou  Noces  de  Diabotanus .  î  3  ï 
prier  de  m’en  découvrir  le  fu- 
jet  ?  Votre  philionomie  m’inté- 
reffe  ,  &  je  pourrois  peut-être 
vous  être  de  quelque  utilité.  Je 
vous  fuis  obligé  ,  lui  répondis- 
je  ,  comptant  fort  peu  fur  les 
fecours  d'un  homme  d'une  il 
pauvre  apparence  ;  hélas  !  que 
pourriez-vous  faire  pour  moi  ? 
Plus  que  vous  ne  penfez  ,  inter¬ 
rompit-il  ,  &  il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  l’éprouver.  V oulez-vous 
vous  donner  la  peine  de  paffer 
avec  moi  dans  mon  logis  >  & 
nous  verrons  enfemble  ce  que 
je  puis  faire  pour  votre  fervice  ? 
J'y  confentis*  quoique  jen'eulfe 
pas  en  fes  offres  toute  la  con¬ 
fiance  poffible  ;  mais  dans  un 
état  auffi  fâcheux  que  celui  où 
je  me  trou  vois  ;  on  s’accroche 
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à  tout.  Je  fui  vis  mon  homme  * 
&  lui  contai  >  chemin  faifant  * 
que  j’avois  eu  le  malheur  de 
perdre  au  jeu  mille  écus  ,  qui 
étoient  le  fruit  d’une  épargne  de 
cinq  ou  fix  ans.  Dangéreufe  paf- 
fion  !  s’écria -t- il  ;  tâchez  de 
vous  en  défaire ,  elle  vous  per» 
droit.  Nous  arrivâmes  au  logis \$ 
&  je  fus  introduit  dans  une  pe¬ 
tite  chambre  dont  l’ameuble¬ 
ment  étoit  des  plus  modeftes. 
On  nous  fervit  une  collation 
avec  une  bouteille  dallez  bon 
vin.  Mon  inconnu  me  voyant 
un  peu  ranimé  ,  me  fit  tout  à 
coup  une  confidence  à  laquelle 
je  ne  m’attendois  pas.  Quel  âge 
me  donneriez  vous  >  me  dit-il? 
Eh  !  mais,  répondis- je,  envi¬ 
ron  cinquante  ans.  Il  n’avoit  pas 
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F  air  en  effet  d’en  avoir  davan¬ 
tage,  Cinquante  ans  !  dit-il  ;  tel 
que  vous  me  voyez ,  je  fuis  du 
quinziéme  fiécle.  À  ces  mots  , 
je  le  pris  pour  un  fou ,  6c  com¬ 
mençai  à  avoir  fort  mauvaife 
opinion  de  ce  qu’il  prétendoit 
faire  pour  me  rendre  fervice. 
Vous  aurez  de  la  peine  à  le  croi¬ 
re  ,  continua -t- il  ;  cependant 
rien  n’eft  fi  vrai.  Semblable  au 
ferpent,  je  me  renouvelle,  quand 
il  me  plaît,  par  une  légère  dofe 
de  mon  élixir.  Tenez,  regardez 
ma  bouche.  J’y  vis  effeâivement 
quelques  petits  rejettons  blancs* 
comme  des  dents  de  lait ,  &  ne 
pouvois  revenir  de  ma  furprife. 
Tel  eft  ,  pourfuivit  -  il ,  le  pou¬ 
voir  de  la  fcience  Hermétique, 
&  le  privilège  des  Sages.  Ce  font 
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de  vrais  Rois  fur  la  terre  ;  ils 
poffédent  les  pîus  riches  tréfors , 
&  prolongent  à  leur  gré  le  cours 
de  leur  vie  ,  fans  jamais  refleu¬ 
rir  ni  douleur  *  ni  infirmité.  Heu¬ 
reux,  autant  qu’il  eft  pofflble  de 
l’être  dans  ce  bas  monde  ,  je 
mets  mon  plaifir  à  voyager  pour 
fecourir  les  affligés  ;  je  vifite 
quelquefois  les  Sages  mes  con¬ 
frères  ,  qui  font  en  très -petit 
nombre ,  &  je  ne  me  découvre 
jamais  aux  profanes.  Mais  je  vous 
ai  diftingué  de  la  foule  ,  &  j’ai 
cru  démêler  dans  votre  phifio- 
nomie  ,  je  ne  fai  quoi  qui  m’a* 
vertiffoit  que  le  Ciel  vous  defti- 
noit  à  être  initié  dans  nos  my£ 
tères ,  &  à  partager  nos  préro¬ 
gatives.  Il  dépendra  de  vous  de 
répondre  à  votre  vocation,  Si 
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vous  le  faites  ,  comme  vous  le 
devez,  je  n’aurai  point  de  fe~ 
cret  pour  vous  ,  je  vous  com-* 
muniquerai  tous  mes  avantages^ 
nous  voyagerons  enfemble  ;  &c 
afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que 
mes  promefles  font  vaines  ,  vous 
allez  voir  dans  la  minute  ce  que 
jefaisfaire.  Ayant  dit  ces  mots  f 
il  ordonna  qu’on  lui  apportât  un 
réchaud  de  braife  ;  &  ayant  fer¬ 
mé  la  porte  à  la  clef,  il  verfa 
dans  un  creufet  une  bonne  quan¬ 
tité  de  Mercure  y  &  le  mit  fur 
le  feu.  Quand  ce  minéral  eut 
commencé  à  bouillir,  mon  Phi- 
lofophe  prit  une  boëte  d’or ,  & 
en  tira  une  poudre  d’un  rou¬ 
ge  foncé  ,  dont  il  jetta  une  pin¬ 
cée  fur  le  Mercure ,  qu’il  répan¬ 
dit  enfuite  fur  la  table  }  &  le 
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tout  s’éparpilla  en  forme  de  gre* 
naille ,  d’une  couleur  fort  noire. 
Prenez  cela  ,  me  dit-il ,  portez- 
le  chez  un  Orfèvre  ,  &  ne  vous 
avifez  pas  de  le  jouer.  Vous  ju¬ 
gerez  par -là  fi  je  mérite  votre 
confiance ,  &  fi  vous  devez  ba¬ 
lancer  à  fuivre  ma  deflinée.  Mais 
penfez-y  bien  ,  je  ne  vous  don¬ 
ne  que  vingt-quatre  heures  pour 
vous  déterminer. 

Je  ramaflai  la  grenaille  plu¬ 
tôt  par  complaifance  ,  que  par 
aucune  idée  que  j’euffe  de  fa 
valeur  ,  &  le  quittai  en  le  remer¬ 
ciant.  Je  fus  tenté  de  jetter  ce 
préfent  dans  la  rue  ,  comme  ve¬ 
nant  d’un  homme  dont  la  tête 
me  paroifibit  fort  mal  timbrée  ; 
mais  mon  embarras  étoit  pref- 
fant  p  ôc  il  ne  me  coûtoit  rien  de 
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m’éclaircir.  Je  fus  trouver  un 
Orfèvre,  qui ,  ayant  fait  l’épreu¬ 
ve  du  métal ,  s’écria  que  c’étoit 
de  l’or  Philofopljiique.  Il  le  pefa; 
il  y  en  avoit  pour  plus  de  mille 
écus  y  qu’il  me  compta  en  fort 
bonnes  efpèces.  Jugez  de  ma 
joie  &  de  ma  furprife.  Je  regar¬ 
dai  ce  don  comme  venu  du  Ciel, 
&  celui  qui  me  lavoit  fait ,  com¬ 
me  un  Ange  tutélaire  qui  avoit 
été  chargé  de  la  commiflion.  Je 
me  propofai  bien  de  lui  en  mar¬ 
quer  ma  reconnoiffance  ;  maïs 
il  me  falloir  prendre  des  arran¬ 
gerons  pour  me  mettre  en  état 
de  le  fuivre  ;  &  j’avois  de  la  ré¬ 
pugnance  à  quitter  mon  Régi¬ 
ment ,  d’autant  plus  que  le  bruit 
couroit  alors  que  nous  aurions 
bientôt  la  guerre ,  &  que  je  crai^ 
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gnois  d’être  regardé  comme  tm 
lâche  déferteur.  Je  voulois  m’ex¬ 
pliquer  avec  mon  Philofophe , 
&  lui  demander  un  peu  plus  de 
tems  pour  me  décider.  Malheu¬ 
re  ofe  ment  pour  moi}  j’avois  paffé 
au  jeu  plufieurs  nuits  fans  dormir* 
&  ayant  l’efprit  un  peu  plus  tram 
quille  par  le  recouvrement  que 
je  venois  de  faire  *  je  me  jcttai 
fur  mon  lit  ^  &  me  livrai  à  un 
profond  fommeîl  qui  me  fit  man¬ 
quer  à  l’heure  pour  mon  rendez- 
vous.  Je  fus  fort  inquiet  à  mon 
réveil  *  &  courus  bien  vite  au 
logis  du  Philofophe  ,  efpérant 
que  peut-être  il  n’exigeoit  pas 
une  fi  rigoureufe  exaâitude  *  & 
qu’il  me  pafferoit  fans  peine  deux 
ou  trois  heures  de  plus.  Mais  11 
étoit  parti.  Ce  fut  un  coup  de 
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foudre  pour  moi.  Je  fis  mille 
queftions  à  fon  hôte  ,  qui  me 
répondit  qu’il  y  avoit  environ 
un  mois  qu’il  logeoit  chez  lui  y 
qu’il  ignoroit  fon  nom  ,  fa  qua» 
lité  ,  le  lieu  de  fa  nailfance ,  le 
chemin  qu’il  avoit  pris  ;  qu’au- 
refte  c’étoit  un  homme  fort  tran¬ 
quille  y  qui  faifoit  .une  dépenfe 
honnête ,  &  qui  pay oit  très-  bien» 
Voilà  tout  ce  que  j’en  pus  fa- 
voir.  J’envoyai  fon  fignalement 
à  mes  amis  en  plufieurs  villes 
du  Royaume  ;  aucun  ne  put 
m’en  donner  des  nouvelles  ,  & 
je  me  repentirai  toute  ma  vie 
d’avoir  laiffé  échapper  une  11 
belle  occafion.  Mais  grâce  au 
Ciel  y  s’il  y  a  des  mécréans,  il 
eft  encore  des  Sages >  &  tout  n’eft 
pas  défefpéré* 
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Telle  fut  fhiftoire  que  nous 
conta  ce  Chevalier  qui  me  pa- 
roiffoit  un  honnête  homme ,  un 
homme  fincére ,  &  de  fort  bon 
fens.  L’ingénmté  de  fon  récit  * 
la  fageffe  de  fes  réflexions  m’a- 
voient  difpofé  en  fa  faveur ,  & 
j’étois  bien  éloigné  de  vouloir 
le  contredire.  Je  me  mis  à  d if- 
fer  ter  après  lui  fur  le  grand  œu¬ 
vre,  appellé  autrement  la  Be¬ 
noîte,  ou  la  Pierre Philofophale. 
J’admis  une  matière  univerfel- 
le ,  qui  eft  indifférente  à  toutes 
formes,  &  qui  peut  devenir  tout 
ce  qu’on  veut.  Je  parlai  enfuite 
du  fameux  Hermès  Trifmégif- 
te  ,  (25)  de  la  Pierre  des  trois 
Teintures,  nommée  par  les  Al® 
chymiftes  Tri-unité ,  Solari-Lu - 
nari- Mercurielle  j  &  enfin  du. 
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miracle  de  Fart ,  de  la  Pierre  de 
Paradis ,  ainfi  qualifiée  à  caufe 
de  fon  excellence. 

Je  vis  bien  que  la  compagnie 
ne  prenoit  guère  de  plaifir  à 
mon  raifonnement  ,  parce  qu’el- 
n’y  comprenoit  rien.  Aulli  je 
ne  m’étendis  pas  beaucoup  fur 
ces  matières  trop  abftraites  pour 
le  vulgaire ,  &  changeai  la  con- 
verfation.  Mais  comme  j’étois 
prêt  à  fortir  du  caffé  y  le  Che¬ 
valier  qui  me  croyoic  déjà  un 
adepte  ,  m’ayant  entendu  nom¬ 
mer  ,  me  prît  à  part ,  me  com¬ 
bla  de  politefles ,  &  me  pria 
d’afiifter  le  lendemain  à  une  opé¬ 
ration  ,  dont  j’aurois  lieu  y  di- 
foit-il  y  d’être  fort  content.  Je 
n’ofai  point  le  refufer  ,  &  j’étois 
d’ailleurs  bien  aife  de  voir  lo- 
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pération  dont  il  s’agiffoit.  Le 
lendemain  nous  foupâmes  en- 
femble  ,  &  il  me  conduifit  allez 
tard  dans  un  fouterrain  fembla- 
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ble  à  l’antre  de  Trophonius  (27)  $ 
où  je  fus  très-bien  reçu  de  fes 
affociés  qu’il  avoit  eu  foin  de 
prévenir.  Ils  étoient  au  nombre 
de  fept  en  comptant  le  Cheva- 
lier,  &  je  vous  avoue  qu’ils  ref 
fembloient  moins  à  des  Sages 
qu’à  des  faux  monnoyeurs.  Il  y 
avoit  au  milieu  du  caveau  un 
énorme  fourneau  d’une  fiructu* 
re  fingulière  dont  j’augurai  d’a¬ 
bord  allez  mal.  Le  Chevalier 
me  dit  à  l’oreille  que  la  matière 
étoit  bien  préparée  ,  &  que  cet¬ 
te  cuite  étoit  la  dernière  pour 
conduire  l’œuvre  à  fa  perfedion. 
Cependant  les  Alchymilles  pouf* 


ou  Noces  de  Diabotanus .  144 
foient  le  feu  avec  violence  ^  & 
prête n do ient  qu'en  moins  de 
deux  heures  5  tout  devoit  être 
achevé.  Mais  au  moment  qu’ils 
étaient  le  plus  attentifs*  croyant 
toucher  à  la  fin  de  leurs  tra¬ 
vaux  ,  le  fourneau  éclata  avec 
un  fracas  fi  terrible  que  je  crus 
que  toute  la  maifon  s’écrouloit 
fur  nos  têtes.  Deux  ou  trois  de 
mes  Philofophes  furent  bleffés» 
Quant  à  moi  qui  me  défiois  du 
procédé  *  &  m’étois  tapis  dans 
un  coin  en  attendant  l’événe¬ 
ment  9  j’en  fus  quitte  pour  la 
cendre  &  les  étincelles  qui  me 
volèrent  aux  yeux  5  &  pour  le 
délabrement  de  ma  perruque 
qui  fouffrit  beaucoup  de  cette 
horrible  explofion.  Ce  qu’il  y 
eût  de  fâcheux  encore  *  ceft 
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que  le  bruit  qui  avoit  retentr 
comme  un  coup  de  tonnerre  , 
allarma  tout  le  voifinage*  Les 
artifans  des  environs  accouru¬ 
rent  en  foule  ,  &  voyant  le  dé- 
fordre  qui  régnoit  dans  ce  ca¬ 
veau  ,  des  vifages  noirs  ,  des 
yeux  effarés  ,  des  habits  enflam¬ 
més  &  couverts  de  cendre  , 
quelques-uns  s’imaginèrent  que 
nous  étions  une  troupe  de  for- 
ciers  raffemblés  dans  ce  fouter- 
rain  pour  des  opérations  magi¬ 
ques  &  commençoient  déjà 
à  crier  au  guet.  Je  m’efquivai 
adroitement,  &  gagnai  mon  lo¬ 
gis,  bien  content  d’être  échap¬ 
pé  des  mains  d'une  populace 
aveugle  à  qui  j’aurois  tenté  vai¬ 
nement  de  faire  entendre  rai- 
fon. 


Diabotanus 
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Diabotanus  amufoit  ainfi  Co- 
îag°g°n  qui  ne  fe  laffoit  point 
de  l’entendre  >  &  comme  il  ne 
fe  laffoit  point  lui-même  de  ra¬ 
conter  il  alloit  pourfuivre  fon 
récit  ^  lorsqu’on  vint  demander 
le  vieux  Doêïeur  pour  un  Alle¬ 
mand  qui  fe  mouroit  d’une  indi- 
geftion.  Le  bon  homme  eût 
bien  voulu  fe  difpenfer  de  cette 
vifite  ,  mais  fon  devoir  l’appel- 
loi-t  ,  &  il  fallut  obéir. 

Dès  qu’il  fut  de  retour  5  le 
fouper  fervi  y  on  fe  remit  à  ta¬ 
ble  ;  mais  avant  le  deffert  3 
Diabotanus  prétextant  un  grand 
mal  de  tête  ^  pria  fon  hôte  de 
lui  permettre  de  fe  retirer.  Il 
en  étoit  rems  en  effets  car  il  fen- 
toit  déjà  fa  raifon  chanceler  :  dé¬ 
jà  les  fumées  du  vin  s’élevoient 
Tome  IL  G 
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jufqu’au  trône  de  lame  5  &  en 
embrouilloient  les  opérations  : 
deux  verres  de  plus  >  &  mon 
Héros  étoit  ivre  ;  mais  il  aimoit 
trop  fa  gloire  pour  s’expofer  à 
cet  aviliffement. 

La  chambre  étoit  prête  ;  Mé- 
lilote  eut  grand  foin  de  chauf¬ 
fer  le  lit.  Cette  fille  fervoit  Dia - 
botanus  avec  un  zèle  fi  affec- 
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tueux  qu’il  en  eût  pu  tirer  les 
conjeêtures  les  plus  fiatteufes  y 
fi  fon  accablement  ne  Teût  em¬ 
pêché  pour  lors  d’y  faire  atten¬ 
tion. 

Le  lendemain  fut  encore  plus 
célébré  que  la  veille.  Coïago- 
gon ,  pour  honorer  fon  ami  9 
donna  un  grand  repas  où  il  in¬ 
vita  plufieurs  Citoyens  des  plus 
diftingués  par  leur  favoir.  On 
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y  parla  Médecine  ,  Algèbre  , 
Aftrologie  :  on  propofa  des  dif¬ 
ficultés  fans  les  réfoudre  ,  on 
arrangea  des  fyftêmes  &  l’on 
but  fi  amplement  qu'à  la  fin  ce 
fut  un  tintamare  &  une  confu- 
fion  où  Ton  ne  s’entendoit  plus. 
Néanmoins  tant  que  ces  Philo- 
fophes  confervérent  une  lueur 
de  bon  fens  5  Diabotanus  en 
profita  pour  faire  briller  fes  con- 
noiffances  ;  &  tous  admirèrent 
la  grâce  de  fa  didion  >  la  force 
6c  la  netteté  de  fon  raifonne- 
ment  >  la  profondeur  &  l’éten¬ 
due  de  fon  érudition. 

Depuis  ce  tems-là^  il  fut  con¬ 
nu  de  tout  le  monde  :  chacun 
3’empreffa  de  l’avoir  :  on  le  cou- 
roit  comme  le  plus  grand  hom¬ 
me  du  fiécle  ;  on fe  larrachoit  > 
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&  dans  tout  ie  canton ,  la  Béeffe 
à  cent  bouches  affourdiffoit  les 
gens  à  force  de  fonner  le  nom 
de  Diabotanus . 

Ce  fut  bien  autre  chofe  enco¬ 
re  quand  il  eut  fait  éclater  dans 
la  pratique  Fexcellence  de  fa 
théorie.  L'admiration  de  fes  ta- 
lens  fut  pouffée  à  un  excès  qui 
lui  auroit  fait  tourner  la  tête  9 
fi  la  vaine  gloire  eût  jamais  pu 
donner  atteinte  à  fa  modeftie. 
Il  n’y  avoir  point  de  maladie  fi 
défefpérée  qu’il  ne  vînt  à  bout 
de  détruire.  ïiexcelîoit  dans  Fart 
de  radouber  les  mâchoires  ,  & 
de  remplacer  les  chicots  par  de 
belles  dents  d'éléphant  ou  d’hip¬ 
popotame.  11  guériffoit  la  gout¬ 
te  fereine  la  plus  confirmée  ;  & 
tel  n  auroit  pas  entendu  le  ton- 
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nerre,  qui ,  revenant  d'auprès  de 
lui,  n’avoitplus  befoin  de  cor¬ 
net.  Les  pierres  de  la  vefiTie  fort- 
doient  entre  fes  mains  comme 
le  beurre  fur  la  braife.  Il  répa- 
roit  les  poumons  délabrés  de 
tous  les  poitrinaires  5  &  procu¬ 
rait  aux  femmes  ftériles  le  don 
précieux  de  la  fécondité.  Il  réuf- 
fiffoit  fur-tout  à  guérir  les  can¬ 
cers ,  ôc'tout  ce  quil  y  avoir 
de  jolies  gorges  dans  la  ville  ^ 
effrayées  au  moindre  accident  f 
accôuroient  pour  fe  faire  pal¬ 
per.  C’efl:  ainfi  que  lorfque  le 
célébré  N  *  *  *  fe  fut  annoncé  à 
à  Paris  ,  toutes  les  dames  ve¬ 
naient  le  confuïter  pour  mala¬ 
die  ,  &  s’en  retournoient  char¬ 
mées  de  fa  figure.  En  un  mot 
pendant  le  féjour  que  Diabota 
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nus  fît  à  Berne  5  il  opéra  tant 
de  cures  admirables  y  que  fi  pa¬ 
vois  cent  bouches  &  des  pou¬ 
mons  d'airain  ,  je  n'entrepren* 
drois  pas  de  les  raconter.  l'au¬ 
rais  plutôt  dit  combien  tous  les 
ans  l'Imprimerie  des  Bataves 
fait  éclore  de  fottifes  >  ou  com¬ 
bien  de  malheureux  les  poudres 
de  rEmpirifme  ont  dépêchés 
pour  l’autre  monde. 

Mais  ce  n’étoit  pas  afiez  pour 
lui  de  chaffer  les  maladies  du 
corps  y  le  pouvoir  de  fon  art 
s’étendoit  jufques  fur  les  mala¬ 
dies  de  l’efprit.  Il  guérit  la  fo¬ 
lie  de  deux  tanneurs  &  de  trois 
maréchaux  5  qui  prenoient  un 
air  important  &  contradiéleur 
dans  le  Confeil  de  la  Républi¬ 
que  ;  &  celle  d’un  boucher  qui 
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ne  trouvoit  que  des  abus  dans 
le  Gouvernement  *  &  balançoic 
les  intérêts  des  Puiffances  de 
FEurope.  Il  corrigea  Favidité  de 
quelques  Baillis  qui  s’enrichif- 
foient  par  des  amendes  ;  &  pur¬ 
gea  de  la  métromanie  le  cer¬ 
veau  d’un  jeune  rimeur  du  pays 
d’Argow  (28),  qui  failbit  des 
vers  François  en  Allemand. 

fît  quant  aux  filles  qui  extra- 
vaguoient  en  différentes  maniè¬ 
res  >  il  ne  les  traitoit  pas  avec 
moins  de  fuccès.  Il  délivroit  les 
laides  de  leurs  folles  prétentions; 
les  belles  de  leur  fotte  vanité 
&  de  la  rage  de  la  parure.  Il 
guériffoit  les  unes  de  leur  babil 
infupportable ,  les  autres  de  leur 
euriofité  5  ou  d  une  vaine  affec- 
ilHion  de  favoir  ,  ou  d’un  goût 
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exceffif  pour  les  romans  :  Maïs 
ce  qui  lui  coûtoit  le  plus  de 
peine,  c’étoit  de  déraciner  dans 
les  prudes,  la  dangereufe  habi¬ 
tude  de  médire  5  &  dans  les  co¬ 
quettes  ,  celle  de  duper  les  ga¬ 
la  ns  ,  &  de  vouloir  être  aimées 
de  tous  5  fans  rien  aimer. 

Tant  de  (accès  dans  les  gué« 
rifons  des  maladies  de  Fefprit, 
lui  infpirérent  le  delïeln  d’en 
compofer  un  Traité  pour  l’inf- 
truâion  des  jeunes  Médecins  ; 
&  il  en  fit  trois  Volumes  qui 
furent  dépofés  dans  les  Archi¬ 
ves  de  la  Médecine  ;  en  quoi 
on  ne  fauroit  trop  admirer  fou 
zèle  pour  le  progrès  de  fart  ; 
car  c’eût  été  une  grande  perte 
pour  le  public  ,  s’il  l’eût  privé 
de  cet  ouvrage  immortel,  0 
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Mais  il  feroit  difficile  de  dire 
combien  Colagogon  s’effimoit 
heureux  de  vivre  en  la  compa¬ 
gnie  d’un  homme  fi  rare  &  fi 
prodigieux.  Il  fouffroit  quand  il 
ne  l’avoit  pas  à  fa  table  :  il  le 
prévenoit  fur  toutes  chofes  3  & 
mouroit  d’envie  de  le  fixer  dans 
le  pays.  Il  fembloit  donc  que 
le  fort  voulût  réparer  le  mal 
qu'il  avoir  fait  à  Diabotanus , 
Tout  lui  rioit  dans  le  Canton: 
il  étoit  chéri  &  honoré  de  tout 
le  monde  ;  il  jouiffoit  de  la  plus 
haute  réputation  5  &  faifoit  les 
délices  de  fon  hôte  ,  &  de  tou¬ 
tes  les  compagnies  :  Mais  hélas  ! 
eft-il  fur  la  terre  quelque  bon¬ 
heur  fans  mélange  ?  Un  fouve- 
nir  cruel  empoifonnoit  celui  de 
Diabotanus ,  Il  fe  rappelloit  fans 
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ceffe  l’accident  funefte  qui  étoit 
la  caufe  de  fon  exil  :  il  lui  fem- 
bloit  que  l’ombre  du  Procureur 
le  pourfuivoit  par -tout  ,  une 
torche  à  la  main  ;  &  la  nuit  il  le 
voyoit  fouvent  en  fonge.  Ajou¬ 
tez  à  cela  fon  vieux  pere  dans 
l’afflidion  >  fa  Maîtreffe  dans  les 
larmes  ,  &  la  crainte  d’en  être 
féparé  encore  long-tems  :  ces 
idées  le  défoloient;  mais  le  vrai 
courage  triomphe  de  tout.  Dia- 
botanus  à  force  de  réflexions ,  fe 
mit  au-deflus  de  fes  chagrins 5 
&  s’il  ne  put  les  diffiper  entiè¬ 
rement  3  du  moins  il  vint  à  bout 
de  les  adoucir. 
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CHANT  III. 


Cependant  l’Amour  qui  ré¬ 
gne  en  SuifTe,  comme  dans  tous 
les  autres  pays  du  monde ,  s’é- 
toit  giiffé  en  tapinois  dans  le 
cœur  de  Méliiote.  Par  un  pro¬ 
dige  qu’il  eft  bien  difficile  de 
croire  5  ou  plutôt  faute  d’occa- 
fion  5  ce  cœur  s’étoit  confervé 
libre  jufqu’à  l’âge  de  vingt  cinq 
ans  ;  mais  fon  heure  étoit  ve¬ 
nue  ^  le  deftinl’avoit  fixée  à  l’ar¬ 
rivée  de  Diabotanus .  Et  com¬ 
ment  eût-elle  pu  s’en  défendre  l 
chaque  jour  elle  avoit  le  plaifir 
de  le  voir  ,  de  l’entendre  ,  & 
de  le  fërvir.  Ses  ris  ,  fon  gefle  9 
le  feu  de  fes  yeux ,  fes  traits  mâ¬ 
les  }  fon  teint  brun  &  vermeil , 

G  vj 
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tout  Fe.hchantoit  ,  tout  portoît 
dans  fon  ame  cette  tendre  émo¬ 
tion  5  ce  trouble  délicieux  qui 
fe  fait  fi  bien  fentir  lorsqu’on  aime 
pour  la  première  fois.  Quand  il 
étoit  à  table  ,  elle  le  dévoroit 
des  yeux  ;  fi  elle  lui  fervoit  à 
boire  ,  c’étoit  toujours  en  trem¬ 
blant  5  &  elle  -  même  buvoit  à 
longs  traits  le  poifon  dei’amour. 
Ses  foins  emp  reliés  7  fes  foupirs 
ardens  ,  fes  regards  *  fes  yeux 
pleins  de  langueur  ,  &  fouvent 
mouillés  de  tendreffe  ,  en  fal¬ 
loir  il  d’avantage  pour  mettre  au 
fait  l’heureux  Diabotanus  ?  Mais 
foit  qu’il  n’y  prît  pas  garde  5  ou 
que  le  fripon  diffimulât  9  ce  lan¬ 
gage  muet  j  tout  éloquent  qu’il 
fur  j  ne  fervit  de  rien  à  Mélilote. 
Elle  n’étoit  pas  cependant  tout 
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à  fait  indigne  de  fes  attentions  ; 
excepté  fon  nez  épaté  ,  &  fon. 
embonpoint  un  peu  trop  Helvé¬ 
tique  j  on  peut  dire  qu’elle  avoit 
des  charmes.  Il  eût  été  difficile 
de  trouver  dans  le  Canton  ,  une 
phifionomie  plus  intéreffante  $ 
fans  compter  la  fraîcheur  do 
teint  ,  cet  avantage  effentiel  à  la 
beauté  ,  ôc  qui  corrige  la  laideur 
même. 

Cependant  l’Amour  qui  s’é¬ 
tait  emparé  de  fon  cœur  ,  y 
caufoit  un  embrazement  dont 
elle  ne  pouvoit  plus  (butenirla 
violence.  Des  infomnies  cruelles 
la  tourmentoient  pendant  la  nuit  : 
elle  11e  mangeoit  plus ,  &  telle 
qu’un  pavot  qui  devient  terne 
&  livide  par  Haleine  brûlante  du 
vent  du  midi  ;  ou  femblabie  à 
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une  citrouille  qu’un  infede  ca¬ 
ché  ,  fait  tomber  en  confomp- 
tion  y  Mélilote  dépérifToit.  Co- 
lagogon  s’imaginoit  que  fon  mai 
venoit  de  quelque  dérangement 
affez  ordinaire  à  fon  fexe  >  & 
Diabotanus  qui  le  penfoit  peut- 
être  aulïi ,  fe  chargea  de  traiter 
la  malade. 

Le  lendemain  le  vieux  Doc¬ 
teur  étant  forti  pour  fes  vifites  ^ 
le  Héros  courut  à  la  chambre 
de  Mélilote  qui  étoit  au  lit  ^  & 
s'étant  affis  près  de  fon  chevet , 
il  commença  par  la  formule  or¬ 
dinaire  >  c’efbà-dire  qu’il  lui  de¬ 
manda  la  main  pour  interroger 
fon  pouls.  La  belle ,  en  tirant 
un  grand  foupir  du  fond  de  fa 
poitrine  ,  tendit  nonchalament 
un  bras  dodu  &  blanc  comme 


ou  Noces  de  Diabotanus .  ijp 
neige  ,  que  Diabotanus  fe  mit 
à  tâter  lin  peu  plus  que  métho¬ 
diquement.  Il  jugea  d’abord  à 
l’agitation  de  fon  pouls ,  qu’elle 
avoit  une  greffe  fièvre  ;  mais  il 
ne  pouvoir  quitter  fon  bras,& 
ma  Mufe  prétend  qu’il  y  eût 
imprimé  des  baifers  de  flamme  9 
s’il  n’eût  craint  de  bleffer  la  di¬ 
gnité  de  l’art  par  une  licence 
indigne  de  fa  profeffion.  Il  con- 
tinuoit  donc  de  tâter  le  pouls 
de  Mélilote  ,  lorfqu’il  s’apper- 
eut  qu’elle  fanglotoit  ,  &  avoit 
les  yeux  baignés  de  larmes.  V ous 
pleurez  ?  ma  belle  enfant  y  lui 
dit-il  >  d’un  ton  moitié  tendre  & 
moitié  affuré  !  oh  !  je  ne  vous 
croyois  pas  tant  de  foibleffe*  A 
votre  âge  on  revient  de  loin  9 
&  votre  mal  n’eft  pas  fans  re- 
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mède.  Barbare  ,  répondit-elle* 
vous  en  connoiffez  trop  bien  la 
caufe  ;  mais  vous  diffimulez.  Il 
eft  aifé  5  répartit  Diabotanus  >  de 
la  deviner  :  apparamment  que 
la  Lune  ....  La  Lune  interrom¬ 
pit-elle  ne  fait  rien  à  mon  mal  : 
je  vois  bien  que  vous  ne  vou~ 
lez  pas  m’entendre  :  eh  !  bien  ! 
j’en  mourrai  ;  la  deflus  elle  re¬ 
commença  à  pleurer  &  à  fanglo- 
ter  avec  tant  de  force  ,  qu’un 
vent  impétueux  qu’elle  retenoit 
captif  depuis  long-tems,  fortit 
de  fa  prifon  par  la  porte  de  der¬ 
rière  ,  avec  une  explofion  qui 
fit  trembler  les  vitres  comme 
un  coup  de  carabine  ou  de  mouf* 
quet.  Un  fourd  l’eût  entendu  9 
&  Diabotanus  avoit  l’oreille  fine 
&  ie  nez  bon  :  aufii  n5en  perdit»» 
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il  rien  de  Fun  &  de  l’autre  or¬ 
gane.  Mais  pour  confoler  Mé- 
lilote  qui  mouroit  de  honte  de 
cet  accident ,  courage  }  ma  bel¬ 
le  ,  lui  dit-il  *  en  ouvrant  la  fe¬ 
nêtre  ;  tout  eft  permis  aux  ma¬ 
lades,  Voilà  un  bruit  de  bon 
augure  ;  c’eft  la  trompette  de  la 
fanté  :  vous  avez  chaffé  un  en¬ 
nemi  tout  ira  bien  fur  ma 
parole.  Enfin  de  propos  en  pro¬ 
pos  5  il  lui  infpira  tant  de  con¬ 
fiance  ,  qu’elle  ne  craignît  plus 
de  lui  ouvrir  fon  cœur,  &  de 
lui  déclarer  fans  détour  qu'elle 
mourroit  de  douleur,  s’il  ne  ré- 
pondoit  pas  à  fes  fentimens. 

Diahotanus  fut  très -flatté  de 
cet  aveu  ;  mais  il  fe  fouvint  en 
même  -  tems  de  la  foi  qu’il  avoit 
donnée  à  Mirabella  t  &  comme 
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fon  image  lui  étoit  toujours  pré¬ 
fente  ,  il  lui  fit  intérieurement 
le  facrifice  d’une  fi  belle  occa^- 
fion.Néanmoinsconfidérant  que 
la  paflion  de  Mélilote  Favoît 
fait  tomber  malade  y  &  qu’elle 
pourroit  lui  coûter  la  vie  ,  s’il 
lui  ôtoit  tout  efpoir  de  retour  * 
il  ne  vouloir  point  avoir  à  fe 
reprocher  fa  mort  9  &  il  crut 
qu’il  pouvoir  ufer  d’un  artifice 
innocent  pour  la  fauver  ,  en  fei¬ 
gnant  de  répondre  à  fes  tendres 
ernprefiemens  :  ce  qui  lui  réuf- 
fit  fi  bien  que  dans  le  jour  mê¬ 
me  la  belle  reprit  fes  couleurs 
ordinaires  ,  &  fe  trouva  parfai¬ 
tement  rétablie, 

Ainfi  lorfque  fous  Fafpeâ  de 
l’ardente  canicule ,  la  terre  flé¬ 
trie  par  une  longue  fécherefle  5 
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s’ouvre  de  tous  côtés  >  &  deman¬ 
de  au  Ciel  du  rafraîchifiement  5 
fi  une  pluie  douce  vient  à  tom¬ 
ber  9  les  champs  reprennent  leur 
verdure  ^  Flore  brille  d’un  nou¬ 
vel  éclat  9  les  ânes  lèvent  le  muf- 
fle  en  haut  pour  humer  la  frai» 
cheur  de  Fair  9  &  les  meuniers 
voyant  fouffler  le  vent  du  Sud- 
Ouefl:  5  en  tirent  pour  leurs  mou¬ 
lins  le  plus  heureux  préfage. 

Cependant  avant  que  Diabo - 
tamis  fbrtît  de  la  chambre  de 
Mélilote  y  comme  elle  avoir  fait 
le  plus  difficile  en  déclarant  fa 
paffion  ,  &  qu’on  n’a  rien  de  ca¬ 
ché  pour  ce  que  Ton  aime  9  elle 
crut  qu’il  lui  fauroit  gré  dune 
autre  confidence  dont  elle  fe 
flattoit  auffi  de  tirer  parti  elle- 
même  pour  l’intérêt  de  fon 
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amour.  Je  vous  efüme  trop ,  lui 
dit-elle  ,  pour  douter  un  mo¬ 
ment  que  vous  ne  me  gardiez 
le  fecret  que  je  vais  vous  con¬ 
fier.  Je  fuis  fille  d’une  Hollail- 
doife  j  qui  Pétoitd’un  négociant 
de  Leyde  ,  &  Colagogon  efi: 
mon  pere.  Mais  nous  fommes 
convenus  enfemble  qu’il  me 
feroit  paffer  pour  fa  nièce  ^  & 
vous  en  devinez  bien  la  rai— 
fon.  Dans  un  voyage  qu’il  fit 
à  Leyde  *  il  eut  occafion  de 
voir  ma  merequi  étoit  une  jeu¬ 
ne  veuve  j  belle  *  riche  ,  ôc 
fans  enfans  5  &  il  fe  prit  pour 
elle  de  la  plus  forte  paffion. 
Comme  il  étoit  jeune  lui  -  mê¬ 
me  y  &  d’une  très-belle  figure  * 
ce  qu’il  eft  aifé  de  voir  à  ce  qui 
lui  en  refte  encore 5  malgré  les 
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injures  de  l’âge  ,  il  ne  tarda  pas 
à  s’en  faire  aimer.  Le  parti  lui 
convenoit  fort  ,  &  il  fut  quef- 
tion  entre-eux  de  mariage  ;  mais 
il  falloir  un  état  à  mon  pere  , 
&  il  n’avoit  pas  encore  fes  gra¬ 
des.  Son  de  fie  in  était  de  les  al¬ 
ler  prendre  à  Montpellier,  par¬ 
ce  que  l’Ecole  de  cette  ville  eft , 
comme  vous  le  favez ,  une  des 
plus  renommées  de  l’Europe  ; 
mais  il  avoir  des  raifons  de  fe 
prefier  :  ma  mere  me portoit  dans 
fon  fein  ,  &  il  jugea  qu’il  auroit 
plutôt  pris  le  bonnet  à  Pont-à- 
mouffon. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en 
cette  ville  ,  foit  qu’ils  fe  fufient 
trompés  l’un  &  l’autre  fur  les 
mois  de  la  groffefle ,  ou  que  quel¬ 
que  accident  eut  avancé  le  ter- 
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me,  nia  mere  me  mit  au  monde 
&  mourut  en  couches.  Elle  eut 
le  tems  néanmoins  de  confier 
à  un  honnête  Eccléfiaftique,  des 
femmes  confidérables  >  qu’elle  / 
le  chargea  de  remettre  à  mon 
pere  >  avec  un  mémoire  où  elle 
lui  recommandoit  de  prendre 
foin  de  mon  éducation  >  &  de 
me  procurer  un  établiflement 
raifonnable.  Je  tiens  toutes  ces 
particularités  de  mon  pere  qui 
aime  à  s’entretenir  fouvent  avec 
moi  de  cette  pauvre  femme  >  & 
qui  ne  m’en  parle  jamais  que  les 
larmes  aux  yeux. 

Depuis  cette  perte  ^  il  n’a  ja¬ 
mais  voulu  fe  marier  :  il  la  re¬ 
grette  toujours  j  &  je  puis  dire 
que  jufqu’ici  il  a  parfaitement 
bien  rempli  fes  intentions  :  il 
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nfa  élevée  avec  toute  la  ten- 
dreffe  &  tous  les  foins  poffibles  ; 
mais  il  a  voulu  que  j’appriffe  à 
coudre ,  à  filer  ?  à  paîtrir *  en  un 
mot  que  je  m’accoutumafle  à  une 
vie  modefte  &  laborieufe  5  &  à 
tout  ce  qui  convient  dans  un 
ménage  *  ne  prétendant  pas  fai¬ 
re  de  moi  une  poupée  inutile* 
mais  une  bonne  mere  de  famil¬ 
le.  Il  me  dit  fouvent  que  c’eft- 
là  la  meilleure  dot  qu’il  puiffe 
me  donner. 

Cependant  il  me  deftine  tout 
ce  qu’il  pofléde  ;  &  comme  fou 
bien  n’elt  qu’en  argent  comp¬ 
tant  *  &  que  fes  plus  proches 
pare  ns  font  morts  *  je  ferai  à 
l’abri  de  toute  conteftation.Yous 
voyez  cher  Diahotanus y  que  ma 
fortune  eft  affurée  *  &  qu’avec 


9 
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ce  bien  ,  ma  manière  de  vivre, 
&  un  cœur  tendre  &  fenfible, 
je  puis  faire  le  bonheur  d'un 

honnête  homme. 

Comme  elle  parloit  encore  , 
Colagogon  rentra ,  &  il  apprit 
avec  plaifir  que  fon  mal  nétoit 
rien  $  &  qu'elle  fe  fentoit  beau¬ 
coup  mieux  que  de  coutume. 

Les  propofitions  de  Mélilote 
auroient  pu  tenter  tout  autre 
que  Diabotanus  \  niais  il  aimoit 
trop  Mirabella  pour  que  rien 
fut  capable  d’ébranler  fa  fidélité  ; 
&  quand  même  fon  cœur  eût 
été  libre  encore  ,  il  n’eût  pas 
voulu  prendre  un  engagement 
férieux  avec  la  fille  de  Colago¬ 
gon.  Le  vice  de  fa  naiflance 
bleffoit  trop  fa  délicateffe.  Ce» 
pendant  il  étoit  fort  enibarraffé 

fur 
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fur  la  conduite  qu’il  dévoie  te¬ 
nir  à  fon  égard.  Car  d’un  côté, 
s’il  lui  donnoit  de  fauffes  efpé- 
rances  5  c’étoit  la  tromper  ;  &: 
de  l’autre  il  craignoit  de  f  expo- 
fer  à  une  dangereufe  rechûte , 
s’il  ne  la  trompoit  pas.  Néan¬ 
moins  par  un  fentiment  de  com- 
paffion  qui  le  rendoit  bien  ex- 
cufable  ,  il  s’en  tint  à  fa  pre¬ 
mière  réfolution ,  qui  étoit  d’em¬ 
ployer  la  feinte  pour  conferver 
les  jours  de  Mélilote ,  en  atten¬ 
dant  que  le  hafard  le  tirât  de 
peine,  ce  qui  arriva  lorfqu’il  y 
penfoit  le  moins*  D’ailleurs  com¬ 
me  il  étoit  fort  occupé  en  ville, 
&  recherché  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Savans  5  il  avoir  fou- 
vent  occafion  d’efquiver  les  em~ 
preiTemens  de  la  belle  ;  mais  il 
Tome  II.  H- 
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fe  trouvoit  des  momens  où  il  ne 
pouvoit  pas  s’en  défendre  5  & 
pour  lors  ,  il  droit  bien  force 
de  lui  rendre  careffes  pour  ca- 
reffes  5  &  de  mettre  une  appa¬ 
rence  d’énergie  dans  des  tranf- 
ports  qu’il  ne  fentoit  que  fai¬ 
blement.  Et  hormis  les  libertés 
qu’il  lui  était  facile  de  prendre  y 
&  une  promeffe  pofitive  de  ma¬ 
riage  *  il  employoit  adroitement 
tout  ce  qui  pouvoit  entretenir 
la  belle  dans  une  erreur  agréa¬ 
ble.  Ce  n’eft  pas  cependant  qu’il 
ne  fût  prêt  quelquefois  à  s’ou¬ 
blier  :  il  y  a  des  inftans  de  foi- 
bleffe  pour  les  grands  hommes 
comme  pour  le  vulgaire  ;  mais 
l’idée  de  Mirabella  l’arrêtoit  tout 
à  coup  y  &  lui  faifoit  négliger 
les  avances  les  moins  équivo- 
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ques.  Car  ^  puifqu’il  faut  le  di¬ 
re  y  Mélilote  étoit  preffante  :  elle 
eût  volontiers  fait  comme  fa 
mere  :  fille  de  l’Amour  ?  elle  en 
avoir  l’emportement  y  &  elle 
mettoit  le  Héros  à  de  fi  rudes 
épreuves  y  qu’il  falloir  une  vertu 
plus  qu’humaine ,  pour  s’en  tirer. 

Cependant  le  T aureau  du  Zo¬ 
diaque  (  1  )  y  &  les  limaçons  des 
jardins  commençaient  à  lever 
les  cornes  ;  les  neiges  étoient 
fondues  r  &  déjà  quelques  hi¬ 
rondelles  y  avantcourières  du 
printems  5  en  préfageoient  le  re¬ 
tour.  Diabotanus  fortit  feul  l’a- 
près  midi  pour  fe  promener  fur 
les  bords  de  l’Aar  qui  entoure 
la  ville  de  trois  cotés.  Là  y  il  fe 
mit  à  faire  bien  des  réflexions 
fur  1  es  extravagances  dont  le 


V. 
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fexe  eft  capable  lorfqu’ii  lâche 
la  bride  à  fon  penchant  :  Puis 
fixant  les  yeux  fur  la  rivière  9 
il  fe  livra  à  des  méditations  pro¬ 
fondes  fur  la  nature  de  l'homme  $ 
fur  fon  néant  &  fa  fragilité. 
Hélas  !  difoit-il  en  foùpirant, 
cette  onde  fugitive  eft  l’image 
de  notre  vie.  Les  générations  fe 
pouffent  comme  les  flots  :  les 
taiens  >  les  grandeurs  ,  les  ri- 
$  cheffes  >  tout  paffe^  tout  eft  em¬ 
porté  par  le  même  torrent  dans 
l’Océan  de  la  mort  où  l’on  eft 
englouti  pour  toujours.  Infenfés 
que  nous  fommes  !  nous  n’a¬ 
vons  qu’un  moment  à  vivre  y  & 
nous  courons  après  des  chimè¬ 
res.  Ainfi  moralifoit  Diabota - 
nus  3  le  menton  appuyé-  fur  fa 
canne  3  lorfqu’un  jeune  homme 
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qui  vint  à  pafler ,  le  tira  tout  à 
coup  de  cette  rêverie.  Cet  étran¬ 
ger  l’ayant  envifagé  on  moment, 
le  reconnut ,  &  recula  en  pâlif- 
faut ,  comme  s’il  eût  marché  fur 
une  vipère.  11  reftoit  pétrifié  , 
&  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  tom¬ 
bât  à  la  renverfe.  Sa  contenance 
étoit  celle  d’un  larron  ,  qui ,  à 
i'iffue  d’un  bois  ,  rencontre  le 
Grand  Prévôt  ;  ou  celle  d’un 
écolier  friand  >  à  l’afpeâ  d’un  pé¬ 
dant  terrible  qui  l’a  furpris  man¬ 
geant  à  la  dérobée  un  pot  de 
marmelade.  Diabotanus  le  re¬ 
connut  auffî  ;  mais  il  ne  recula 
pas.  C’étoit  Raziilac  (2)  5  ce  ri¬ 
val  de  Bordeaux  9  avec  qui  il  s’é- 
toit  battu  à  Montpellier  pour  la 
belle  Ventoufiane.  La  rancune 
eü.  le  foible  des  âmes  vulgaires  : 
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un  grand  cœur  oublie  &  pardon¬ 
ne  aifément.  Le  généreux  Franc- 
Comtois  Fappella  fon  ami  y  & 
courut  les  bras  ouverts  pour 
Fembraffer.  Razillac  raffiné  en¬ 
tièrement  par  ce  bon  exemple  9 
Fembraffa  lui- môme  de  fort  bon¬ 
ne  grâce  y  &  les  voilà  auflî  unis 
que  le  furent  jadis  Orefte  &  Pi- 
lade.  Ils  'suffirent  dans  un  lien 
commode  y  &  Diabotanus  com¬ 
mença  d’abord  par  lui  deman¬ 
der  quel  fujet  Favoit  amené  à 
Berne  y  &  s’il  y  avoit  long-tems 
quil  étoit  forti  de  Montpellier  î 
Il  y  a  plus  de  quatre  ans  y  répon¬ 
dit  Razillac  y  que  je  fuis  parti 
de  cette  ville  :  mais  je  puis  vous 
donner  des  nouvelles  de  Ven- 
toufiane.  À  ce  mot  le  Héros  rou¬ 
git  &  fit  un  foupir.  Razillac  qui 
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s’en  apperçut  ^  fourit  &  conti¬ 
nua  de  la  forte  :  Dès  que  vous 
eûtes  quitté  Montpellier  5  on  re¬ 
connut  à  des  figues  évidens  3 
que  vous  aviez  fait  tourner  la 
tête  à  cette  pauvre  fille.  Elle 
courut  quelque  -  terns  les  rues: 
les  enfans  la  pourfuivoient  avec 
de  grandes  huées  ,  &  fes  parens 
a  voient  toutes  les  peines  du  mon¬ 
de  à  la  retenir.  Ils  l’enfermè¬ 
rent  enfin  dans  un  monaftère 
de  filles  P  moyennant  une  greffe 
p enfion  ;  mais  elle  étoit  fi  dif¬ 
ficile  à  gouverner  5  qu’on  ne  fa* 
voit  plus  qu’en  faire.  Elle  bat¬ 
toir  les  fervantes  ^  les  mordoit , 
leur  fautoit  au  vifage  ,  juroit 
comme  un  marinier  engravé  * 
&  faifoit  retentir  toute  la  mai- 
fon  &  le  voifinage  de  fes  cris 
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Sc  du  nom  de  Diabotanus  y  fi- 


bien  qu’on  eût  cru  quelquefois 
que  le  feu  étoit  au  couvent.  Les 
Reiigieufes  furent  donc  obligées 
de  la  rendre  à  fon  pere  5  &  par 
l’avis  du  Doâeur  Sauvage  ,  on 
lui  fit  prendre  les  bains  froids 
qui  calmèrent  fon  fang ,  &  ré¬ 
tablirent  fa  raifon  en  fort  peu 
de  tems.  Enfin  comme  elle  étoit 
fille  unique  ?  elle  a  trouvé  un 
mari  ,  &  elle  eft  déjà  mere  de 
fept  à  huit  enfans.  Je  crois  que 
vous  connoiflez  l’homme.  G’eft 
ce  jeune  Apoticaire,  ce  petit 
Chafouin  qui  tranchoir  du  Doc¬ 
teur  y  &  vouloir  corriger  Boer- 
haave  (3).  Le.  pere  de  Ventou- 
fiane  lui  a  cédé  fon  magafin  9 
&  il  faut  voir  comment  il  s’ex- 
crime  du  pilon.  Il  s’imagine  ,  je 
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crois  ,  être  un  R***  ou  un  Quer- 
cétan.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  vit 
fort  bien  avec  fa  femme  :  011 
dit  même  qu5ii  l’adore  :  elle  de 
fon  côté  paroît  affez  contente 
de  lui.  Vous  voilà  au  fait  de  ce 
qui  regarde  V entoufîane.  Je  pen- 
fe  au  'refte  que  vous  n’y  prenez 
maintenant  qu’un  très-médiocre 
intérêt.  Car  le  tems  efl;  le  grand 
remède  de  l’amour  5  &  quand 
on  eft  fait ,  comme  vous  ,  pour 
les  conquêtes ,  une  belle  en  chaf- 
fe  une  autre  ,  &  Ton  11e  fe  pi¬ 
que  guère  d’attachement.  Ve¬ 
nons  maintenant  à  ce  qui  me 
concerne.  Comme  j’avois  fait 
tous  mes  cours  à  Montpellier  9 
il  me  prit  envie  d’aller  à  Paris  * 
où  par  le  moyen  de  plufieu'rs 
lettres  de  recommandation  ;  je 
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comptois  me  faire  des  protec¬ 
teurs  y  &  obtenir  une  place  de 
Chirurgien  dans  quelque  hôpi¬ 
tal.  Mais  je  fus  bien  trompé  dans 
mes  efpérances.  Ces  fortes  de 
place  ne  s’accordent  pas  fi  fa¬ 
cilement  ;  &  je  ne  me  trouvois 
point  difpofé  à  les  acheter  par 
de  baffes  prières  ou  de  lâches 
adulations.  D’ailleurs  je  voyois 
tant  de  Compétiteurs  fur  les 
rangs  ,  &  tant  d’ignares  préfé¬ 
rés  au  mérite  ^  que  j’abandon¬ 
nai  la  partie  ,  &  ceffai  de  faire 
ma  cour  à  des  importans  dédai¬ 
gneux  ,  dont  je  ne  pouvois  plus 
foutenir  la  morgue.  J’en  con~ 
nois  néanmois  plufieurs  qui  joi¬ 
gnent  au  favoir  beaucoup  de 
politeffe  &  d’aménité.  Mais  en 
général  ce  font  les  lettrés  ;  car 
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l’éducation  fait  tout  5  &  les  hom¬ 
mes  fans  lettres  font  toujours  un 
peu  barbares.  Je  ne  laiffai  pas 
de  bien  employer  mon  tems 
pendant  le  féjour  que  je  fis  à 
Paris  :  je  fréauentoisaffidûment 
les  Ecoles  ,  &  je  puis  dire  que 
j’ai  bien  profité.  Mais  voyant 
que  malgré  mes  foins  &  mes 
peines  je  n’avançois  rien  pour 
ma  fortune  ,  dans  une  ville  où 
Ton  fait  d’ailleurs  fort  chèrement 
mauvaife  chère  ,  je  réfolus  d’al¬ 
ler  à  Metz  où  j’efpérois  trouver 
un  de  mes  camarades  d’école 
qui  y  pratiquoit  la  Médecine 
avec  fuccès.  Je  favois  qu’il  étoit 
en  crédit  dans  la  ville  ^  &  qu’il 
avoir  rendu  de  bons  fervices  à 
quelques-uns  de  mes  compatrio¬ 
tes.  Mais  j’appris  à  mon  arrivée 
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que  ne  pouvant  plus  foutenir  les 
hauteurs  de  fa  femme  qui  Pa¬ 
vait  ruiné  par  fes  galanteries  & 
fa  prodigalité  ,  il  avoir  pris  le 
parti  de  s’embarquer  pour  FA~ 
mérique.  N’ayant  donc  plus  rien 
à  efpérer  de  ce  côté-là  ,  je  fer¬ 
mai  le  deffein  de  palier  en  Al¬ 
lemagne  ;  &  je  me  flattais,  qu’à 
force  de  voyager  ,  je  pourrois 
à  la  fin  rencontrer  la  Fortune, 
&  trouver  quelque  part  un  éta- 
bliflement.  D’ailleurs  mes  cour- 
fes  n’étoient  point  inutiles  :  che¬ 
min  faifant,  j’attrapois  toujours 
quelque  choie  ;  je  vifitoisles  hô¬ 
pitaux  &  les  Maîtres  de  Fart  pour 
connoître  leur  méthode  ,  &  je 
faifois  mes  obfervations.  Je  trou- 
vois  même  quelquefois  Focca- 
fion  d’opérer  ;  &  grâce  à  ma 
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lancette  y  je  me  fuis  toujours 
paffé  de  mes  parens.  Mais  avant 
de  quitter  la  Lorraine  ,  il  étoit 
bien  jufte  que  je  fifle  un  tour  à 
Lunéville pour  y  voir  la  Cour; 
&  je  puis  dire  que  jamais  voya¬ 
ge  ne  m’a  tant  fait  de  plaifir. 

Le  Monarque  qui  gouverne 
le  pays  $  en  fait  l’ornement  & 
les  délices.  Ah  !  qu’on  a  bien 
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raifon  de  le  nommer  le  Bien- 
faifant  !  C’eft  la  Bonté  ,  c’eft  la 
Bienfaifance  même.  Jamais  per- 
fonne  ne  fe  retire  de  devant  lui 
mécontent.  On  voit  à  Lunéville 
plufieurs  Monumens  ,  qui  font 
admirer  fon  goût  &  fa  magni¬ 
ficence  ;  ma  s  il  s’en  eft  élevé 
de  bien  plus  flatteurs  dans  le 
cœur  de  tous  fes  fujets*  Qu’il 
eft  Grand  ce  bon  Prince  >  lorf- 
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que  dépouillant  la  Majefté  du 
Trône,  il  s’entretient  familiè¬ 
rement  avec  fes  amis ,  du  plus 
cher  intérêt  de  Ion  cœur  ,  du 
plailir  de  faire  des  heureux  !  Pour 
moi ,  je  ne  pouvois  me  raffafier 
de  le  voir  ,  &  ladorois  en  filen- 
ce  comme  une  Divinité. 

Après  avoir  reflé  quelques 
jours  à  Lunéville ,  je  partis  pour 
l’Allemagne  ,  comme  je  me  Té- 
tois  propofé ,  &  m’arrêtai  dans 
un  village  fur  la  frontière  ,  pour 
traiter  un  vieux  Prieur ,  qui  avoit 
gagné  la  goutte  à  force  de  boire» 
Il  en  étoit  tourmenté  depuis  fort 
îong-tems,  &  avoit  déjà  fait 
bien  des  remèdes  inutiles.  Mais 
comment  guérir  les  gens  quand 
ils  ne  veulent  pas  fe  fbumettre 
au  régime  ?  Je  commençai  d’à- 
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bord  par  lui  défendre  le  vin  ; 
mais  cette  propofition  le  révol¬ 
ta  fi  fort  qu’il  penfa  me  battre; 
car  elle  fembloit  fuppofer  de 
l’eau  pour  toute  boiffon  5  &  mou 
homme  avoit  une  telle  antipa- 
tie  pour  cet  élément  ,  qu’il  ne 
vouloit  point  de  potage  ,  &  n'o- 
foit  même  ,  je  crois  ,  fe  laver 
les  mains,  ni  fe  faire  la  barbe , 
comme  les  autres.  En  un  mot 
on  peut  dire  que  fans  être  en¬ 
ragé  ,  il  étoit  hydrophobe  (4). 
Je  lui  confeillai  le  lait,  &  il  me 
répondit  qu’il  en  avoit  perdu 
l’habitude,  depuis  qu’il  n’étoit 
plus  à  la  mamelle.  Enfin  voyant 
qu’il  m’étoit  impoflîble  de  le 
mettre  à  la  raifon ,  je  me  con¬ 
tentai  de  lui  appliquer  un  topi¬ 
que  qui  le  foulagea  beaucoup  ^ 
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mais  qui  ne  pouvoit  certaine¬ 
ment  pas  le  garantir  des  rechu¬ 
tes. 

Cette  opération  finie  5  je  ga¬ 
gnai  l’Allemagne  ;  &  il  n’y  a 
guéres  de  ville  dans  ces  contrées^ 
où  je  n’aie  fait  quelque  féjour  : 
mais  grâce  à  mon  étoile  ,  je  n’y 
ai  pas  mieux  réuffi  qu’aiileurs  : 
ma  fortune  eft  toujours  la  mê¬ 
me.  Je  fuis  venu  en  Suifie,  non 
pas  pour  y  refier  ,  mais  pour  voir 
le  pays  ,  &  paffer  d’ici  en  Ita¬ 
lie  ;  &  fi  Rome  ,  Naple  ou  Ve- 
nife,  ne  me  font  pas  plus  favo¬ 
rables  *  la  réfolution  en  eft  prife^ 
je  m’embarque  fur  le  premier 
vaiffeau  qui  partira  pour  les  Mes. 
Au  refie  je  rends  grâce  au  défi- 
tin  de  m’avoir  conduit  dans  cet¬ 
te  ville  j  puifque  9  contre  toute 
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efpérance,  j’ai  eu  l’avantage  de 
vous  y  rencontrer.  Et  vous  5 
généreux  ami  *  puis-je  vous  de¬ 
mander  quel  fujet  vous  y  amène  ? 

Votre  exemple  ,  cher  Razil- 
lac,  lui  répondit  Diabo tonus 9 
prouve  bien  que  la  fortune  eft 
aveugle  ;  mais  il  y  a  remède  à 
tout.  Peut-être  fe  laffera-t-elle 
de  vous  tourner  le  derrière. Nous 
parlerons  de  cela  une  autrefois. 
Je  vous  quitte  pour  me  rendre 
chez  un  malade.  A  demain  ;  fou- 
venez-vous  que  je  vous  attends 
à  dîner  chez  le  Do&eur  Cola- 
gogon.  .  .  ^  > 

A  ces  mots  *  ils  fe  féparérent 
fort  contens  l’un  de  l’autre.  Dia< 
ho t anus  $  quoiqu’il  lui  fût  libre 
d’inviter  qui  bon  lui  fembleroit, 
ne  laiffa  pas  de  prévenir  fon  hôr 
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te  avant  la  nuit  ,  &  la  diligente 
Mélilote  eut  bientôt  pris  fes  ar- 
rangemens  pour  ajouter  quelque 
chofe  à  l’ordinaire  de  la  maifon. 

Le  lendemain  y  Pappétit  ré¬ 
veilla  de  bonne  heure  Paven- 
turier  Bordelois  ;  car  3  fuivant 
la  coutume  des  gens  de  la  Ga¬ 
ronne  ,  qui  font  naturellement 
fortfobres,  il  n’avoit  foupé  que 
d’une  ciboule.  Il  fe  lève  ,  fe  fri- 
fe,  fe  raze,  &  fe  fait  un  toupet 
à  la  mode  ,  qui  reffembloit  à 
l’aigrette  de  cet  oifeau  (  5  )  fa¬ 
meux  par  la  métamorphofe  de 
Pinceftueux  Térée  :  il  lui  allen- 
geoit  le  vifage  d’une  palme  $ 
&  c’étoit  la  première  fois  que  les 
Bernois  avoient  vu  ce  phénomè¬ 
ne.  Au  refte  Razillac  pouvoir 
bien  fe  pafier  de  cette  parure 
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fingulière  ;  car  il  avoit  un  mi¬ 
nois  de  toilette >  la  taille  fvelte  9 
&  la  jambe  fine. 

Cependant  il  comptoit  les  heu* 
res  3  le  Soleil  n’alloit  pas  aflez 
vite  au  gré  de  fon  impatience; 
il  lui  fembloit  qu’il  n’avoit  pas 
bien  graillé  les  roues  de  fon 
char ,  &  quand  il  le  vit  avancé 
vers  le  milieu  de  fa  courfe ,  il 
courut  chercher  la  demeure  de 
Colagogon. 

On  l’y  reçut  à  bras  ouvert  ; 
Mélilote  le  toifa  d’un  coup  d’œil* 
&  après  quelques  complimens 
de  part  &  d’autre  *  on  fe  mit  à 
table.  Le  filence  y  fut  gardé 
pendant  une  demi- heure  *  com¬ 
me  dans  un  réfeéloire  de  Céno¬ 
bites  *  &  Razillac  eût  tout  le 
tems  de  fe  dédommager  du  fou- 
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per  de  la  veille  :  un  morceau 
ffattendoit  pas  Fautre  >  &  fur  de 
fon  eflomach ,  il  les  lui  tranfmet- 
toit  prefque  tous  >  fans  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  les  moudre.  En¬ 
fin  la  converfation  s’entâma  ,  & 
le  Bordeîois  parla  beaucoup  de 
fes  voyages  ?  de  fes  obfervations* 
&  du  deffein  qu’il  avoit  d’aller 
en  Amérique,  On  Fécoutoit  avec 
plaifir  ;  car  il  entremêioit  fon 
récit  de  ces  gentilleffes  fi  fami¬ 
lières  aux  François  Méridio¬ 
naux  ;  &  Colagogon  le  goûta  fi 
bien  qu  i!  lui  fit  les  offres  les 
plus  obligeantes  P  &  lui  témoi¬ 
gna  qu’il  feroit  charmé  de  le 
voir  fouvent  à  fa  table.  Mélilo- 
te  avoit  auffi  fait  fes  remarques  5 
&  FAmour  qui  fe  jouoit  de  fon 
cœur  5  y  ébauchoit  une  diver- 
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fion  fecréte  qui  commençait  à 
la  foulager  de  fon  penchant  pour 
Diabotanus .  Les  yeux  de  Ra- 
ziilac  lui  avoient  dit  bien  des 
chofes  ,  &  il  s’étoit  tellement 
répandu  en  éloges  5  fur  la  bon¬ 
té  &  l’affaifonnement  des  mets  , 
qu'elle  lui  favoit  un  gré  infini 
de  fa  complaifance.  D’ailleurs  * 
outre  les  agrémens  de  l’efprit 
&  de  la  figure  ^  il  avoir  un  air 
étourdi  &  décidé  5  avantage  ef- 
fentiel ,  qui  ,  auprès  du  beau 
fexe  ,  tient  fouvent  lieu  de  tous 
les  autres.  Lui  même  ayant  cru 
remarquer  dans  les  regards  & 
les  attentions  de  Mélilote  ,  le 
prompt  effet  de  fon  mérite  fur 
le  cœur  de  cette  belle  y  il  ne 
fongea  plus  qu’à  trouver  les 
moyens  de  s'en  afiurer  la  con- 
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quête  ,  &  il  fe  rendoit  fouvent 
chez  Colagogon  ,  où  il  goûtoit 
à  la  fois  le  plaifir  de  la  table  , 
&  celui  de  fe  faire  aimer.  En¬ 
fin  ,  le  dirai  je  ?  ô  caprice  !  ô 
înconftance  &  légéreté  des  fem¬ 
mes  !  celle  qui  peu  de  jours  au¬ 
paravant  adoroit  Diabotanus  9 
&  vouloit  mourir  *  s’il  manquait 
de  retour  5  celle  qui  lui  avoit 
fait  les  plus  fortes  avances  >  elle 
foupire  maintenant  pour  Razil- 
lac  ;  pour  un  inconnu  qui  alloit 
de  pays  en  pays  traîner  fon  in¬ 
digence.  Après  tout,  je  dois  le 
dire  pour  fa  juftification  :  la  na¬ 
ture  commandoit  ;  il  lui  falloir 
un  homme ,  &  elle  étoit  laffe 
de  fe  voir  lanterner  par  un  Sage» 
Cependant  Diabotanus  s’ap- 
perçut  bientôt  qu’elle  baiffoit 


ou  Noces  de  Diabotanus •  ip  r 
d’empreflement  pour  lui  ,  &  il 
en  devina  aifément  la  caufe.  Il 
en  fut  d’abord  un  peu  choqué  ; 
mais  ,  toutes  réflexions  faites  , 
il  crut  avoir  fujet  de  s’en  applau¬ 
dir  :  ce  changement  le  mettoit 
à  fon  aife  :  il  n’étoit  plus  dans 
la  néceffité  de  jouer  un  fènti- 
ment  qu’il  n’éprouvoit  pas  ,  & 
fe  vovoit  délivré  d’une  contrain- 
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te  qui  répugnoit  trop  à  fa  ma¬ 
nière  de  penfer.  Ainfi ,  bien  loin 
d’en  prendre  de  l’humeur  con¬ 
tre  Razillac  ,  il  réfolut  au  con¬ 
traire  de  favorifer  fes  amours, 
pour  lui  ménager  un  établiffe- 
ment  ;  ne  doutant  pas  que  ,  fi  la 
chofe  réuiïiffbit  ,  ce  ne  fût  un 
avantage  réel,  autant  pour  Mé- 
lilote  que  pour  lui.  Ce  jeune 
homme  en  effet  3  ne  manquoit 
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pas  de  qualités  eitimables  ;  il 
avoit  du  favoir  &  des  talens  5 
&  beaucoup  plus  de  politeffe 
dans  fes  manières  5  que  n’en  ont 
ordinairement  la  plupart  desgens 
de  fa  profeffion  :  ce  qui  compen- 
foit  bien  le  défaut  de  fortune  > 
&  pouvoir  en  tenir  lieu  5  fur- 
tout  chez  une  Nation  qui  fait 
mieux  qu’aucune  autre ,  appré¬ 
cier  les  hommes  à  leur  jufte  va¬ 
leur. 

Diabotanus  ayant  communi¬ 
qué  fon  defiein  à  Razillac  5  ce¬ 
lui  ci  en  fut  fi  enchanté  qu’il  ne 
favoit  comment  lui  en  témoi- 
gner  fa  reconnoiffance.  Il  n  hé- 
îita  point  à  lui  ouvrir  fon  coeur  : 
il  lui  dit  qu’il  étoit  aimé  de  Mé- 
lilote  ,  qu’il  fe  repofoit  fur  fon 
zèle  &  fon  amitié ,  du  foin  de 


cette 
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cette  affaire  ,  que  le  fuccès  11e 
dëpendolt  que  de  lui  feul,  SC 
qu’il  feroit  charmé  de  lui  de¬ 
voir  fon  repos  &  fa  fortune. 

Il  ne  s’agifïbit  donc  plus  que 
de  propofer  la  chofe  à  Colago- 
gon.  Diabotanus  en  trouva  le 
moment  :  il  lui  dit  qu’il  avoit 
connu  Razillac  à  Montpellier, 
qu’il  avoir  été  témoin  de  fa 
bonne  conduite  &  de  fon  aflï- 
duité  à  fréquenter  les  Ecoles , 
&  qu’avec  la  dextérité  de  la 
main  ,  &  les  connoiffances  qu’il 
s  étoit  acquifes  en  voyageant  , 
il  pouvoir  aifément ,  pour  peu 
quon  l’aidât ,  amaffer  du  bien  , 
&  rendre  une  femme  heureufe. 
Colagogon  n’eût  pas  de  peine 
à  comprendre  où  tendoit  ce  dit 
Tome  IL  I 
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cours.  Il  avoir  une  eftime  par¬ 
ticulière  pour  le  jeune  Borde- 
lois  ;  mais  comme  il  projettoit 
depuis  long-tems  de  donner  fa 
fille  à  Diabotanus  lui-même  *  & 
qu’il  l’eût,  préféré  à  tout  autre 
pour  fon  gendre  >  il  feignit  de 
ne  l’avoir  pas  entendu.  Cepen¬ 
dant  quelques  jours  après  il  s’ex¬ 
pliqua  plus  clairement  avec  lui  ; 
&  Diabotanus  lui  ayant  déclaré 
qu’il  avoir  donné  fa  foi  à  une 
fille  de  fon  pays  y  &  qu’il  étoit 
réfolu  de  la  lui  garder  ,  il  en  fut 
plus  difpofé  à  écouter  les  pro- 
pofitions  qu’il  lui  fit  en  faveur 
de  fon  ami.  D’ailleurs  il  fit  ré¬ 
flexion  que  Raziilac  avoit  été 
élevé  dans  les  principes  de  Maî¬ 
tre  Jean  Cauvin  ;  &  c’étoit  L 
fon  avis,  un  avantage  qu’il  avoit;. 
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de  plus  fur  le  Franc-Comtois. 
Mais  ce  qui  acheva  de  le  déter- 
miner  5  c’eft  qu’ayant  fondé  Mé- 
lilote  ,  elle  lui  avoua  fon  pen¬ 
chant  pour  le  Bordelois  ,  &  le 
pria  même  de  vouloir  bien  Tau- 
torifer  de  fon  confentement. 
Ainfi  Razillac  fut  accepté  >  & 
il  partit  le  lendemain  pour  Bor¬ 
deaux  où  il  étoit  à  propos  qu’il 
fe  rendît  pour  fe  munir  de  cer¬ 
tains  titres  néceffaires  ,  &  pren¬ 
dre  quelques  arrangemens  avec 
fa  famille» 

Sur  ces  entrefaites  ?  Diabota¬ 
nus  reçut  des  nouvelles  de  fon 
pays  qui  le  plongèrent  dans  une 
extrême  affliâion.  Un  ami  lui 
mandoit  que  quelque  tems  après 
fon  départ  ^  Nécantrope  fon 
pere  ayant  vu  les  mauvais  effets 
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de  fes  drogues  fur  plufieurs  ma¬ 
lades  &  fur  des  animaux  do- 
meftiques  >  avoit  été  obligé  de 
renouveller  fon  magafin  ,  ce 
qui  lui  avoit  coûté  bien  des 
foins  &  des  dépenfes  ;  que  ce 
bon  vieillard  ne  fachant  à  quelle 
caufe  phifique  rapporter  ce  mal¬ 
heur  ,  l’avoit  attribué  à  quelque 
maléfice  ,  &  qu’enfin  le  chagrin 
lui  avoit  caufé  un  ferrement  de 
cœur  dont  il  étoit  mort  fubite- 
ment  >  qu’au  refte  les  biens  & 
les  effets  de  la  maifon  étoient 
fous  la  garde  des  gens  de  jufti- 
ce  auxquels  il  n’en  reviendroit 
tout  au  plus  qu’une  moitié  pour 
les  foins  qu’ils  prenoient  de  lui 
conferver  l’autre  :  Que  fon  ab« 
fence  commençoit  à  exciter  des 
jegrets  parmi  fes  concitoyens  ; 
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mais  qu'il  devoit  encore  atten¬ 
dre  pour  revenir  ,  qu'ils  fentif- 
fent  mieux  les  inconvénients  de 
cet  exil,  &  qu’ils  preffaffent  eux- 
mêmes  fon  retour.  Et  quant  à 
fa  Maîtreffe  ?  il  lui  mandoit 
qu'on  avoit  crû  d’abord  que  fon 
départ  la  feroit  devenir  folle  ; 
mais  qu'infenfiblement  fa  raifom 
avoit  repris  le  deffus  ,  &  qu'on 
foupçonnoit  même  qu’une  incli¬ 
nation  nouvelle  l’avoit  entière¬ 
ment  confoîée. 

La  perte  d'un  bon  pere  ,  Fin- 
fidélité  d'une  Maîtreffe  qu’on 
adore  ,  font  des  épreuves  cruel¬ 
les  pour  un  cœur  fenfible  ;  mais 
Diabotanus  n’étoit  occupé  que 
d’un  feul  objet.  La  mort  de  Né- 
cantrope  abforboit  toutes  fes 
penfées  3  &  ne  lui  en  laiffoit  au- 
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cune  pour  Mirabella .  Il  Tannon- 
ça  les  yeux  en  pleurs  à  Cola- 
gogon.  Le  Doêteur  prit  beau¬ 
coup  de  part  à  fon  affîi&icn  ; 
mais  il  lui  cita  *  pour  le  confo- 
ler  >  plufieurs  lambeaux  d’E- 
piâete  &  de  Sénéque  ( 6 )  >  fur 
les  miféres  de  l’homme  ,  &  fur 
la  néceffité  de  mourir  ;  puis  tout 
à  cor p  prenant  un  ton  Philofo- 
phique  &  décidé  >  il  lui  dit  qu’il 
étoit  honteux  pour  un  Sage  9 
fur-tout  de  la  claffe  des  Méde¬ 
cins  ,  d’être  fenfible  comme  le 
vulgaire  ;  qu’il  deyoit  fe  failli- 
liarifer  avec  la  mort  5  enterrer 
d’un  œil  fec  pere  &  mere  ,  fem¬ 
me  &  enfants,;  en  un  mot  bra¬ 
ver  tous  les  accidens  *  &  fi  le 
Ciel  venoit  à  crouler  fur  fa  tête  > 
en  recevoir  les  ruines  avec  in¬ 
trépidité. 
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Ces  maximes  Stoïques  ne  font 
pas  à  la  portée  de  tout  le  mon¬ 
de  ;  mais  elles  pénétrèrent  la¬ 
me  du  Héros  5  &  i’élevérent  au- 
deffus  de  l’humaine  fenfibilité* 
Cependant  il  retomboit  quel¬ 
quefois  dans  une  mélancolie 
profonde  en  repayant  dans  fon 
efprit  les  malheurs  de  fa  vie  ,  & 
il  crut  avec  raifon  ,  que  le  moyen 
le  plus  fur  de  fe  diftraire  de  fe$ 
chagrins  ,  étoit  de  voyager* 
D’ailleurs  il  fentoit  qu’à  force 
de  fe  conformer  aux  ufages  d’un 
peuple  robufte  ,  ami  de  la  ta¬ 
ble  &  du  bon  vin  5  il  pourroit 
en  contracter  l’habitude,  &  rui¬ 
ner  fon  tempérament. 

Ii  réfolut  donc  de  quitter  la 
Suiffe  ;  mais  il  héfita  quelque- 
cerns  à  communiquer  fon  def- 
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fein  à  Colagogon  >  parce  qu’il 
craignoit  de  Taffliger  ;  &  s’il 
n’eût  été  retenu  par  la  bien- 
féance  &  les  égards  dus  à  ra¬ 
mifié  *  il  feroit  parti  fans  lui 
dire  adieu.  Cependant  comme 
la  faifon  étoit  belle  &  les  che¬ 
mins  affermis  ,  il  fe  fit  violen¬ 
ce  >  &  s’expliqua.  Colagogon 
furpris ,  fit  tout  ce  qu  il  put  pour 
l’engager  à  refter  encore  quel¬ 
ques  mois  à  Berne  en  attendant 
le  retour  de  Razillac  ;  il  lui  dit 
qu’il  le  croyoît  trop  de  fes  amis 
pour  refufer  d’honorer  de  fa  pré- 
fence  les  noces  de  Mélilote  f 
d’autant  plus  que  c’étoit  lui  qui 
qui  avoir  fait  ce  mariage.  Mais 
Diabotanus  lui  repréfenta  que 
la  mort  de  fon  pere  le  mettoit 
dans  la  néceffité  de  partir  in- 
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ceffamment  pour  arranger  fes 
affaires  ,  &  qu’étant  libre  de  re¬ 
tourner  en  France  ,  il  fe  tien- 
droit  quelque-tems  en  Alface  5 
où  y  par  le  moyen  de  fes  cor- 
refpondances  ,  il  pourroit  veil¬ 
ler  à  fes  intérêts  ,  &  ménager 
fon  rappel  auprès  de  fes  conci¬ 
toyens. 

Cesraifons  étoientplaufibles  y 
&  Colagogon  s’y  rendit  quoi- 
qu’avec  bien  de  la  peine.  Mais 
il  le  retint  encore  huit  jours 
pour  avoir  fon  portrait  qui  fut 
exécuté  par  un  defcendant  d’Hol- 
bein  (  7  )  y  ce  fameux  peintre 
Suiffe  fi  connu  par  l’amitié  d’E- 
rafme  &  par  la  faveur  du  plus 
abfolu  des  Rois  d’Angleterre. 
Diabotanus  ,  par  un  excès  de 
complaifance  ,  en  donna  le  def- 
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fin  lui -même.  Il  fe  fit  repré  « 
fenter  en  robe  de  faint  Corne  ^ 
un  trépan  à  la  main  droite  ^  des 
vulnéraires  à  la  gauche  5  &  fur 
fa  tête  une  perruque  quarrëe 
qui  lui  emboîtait  merveilleufe- 
ment  bien  la  figure  ^  &  lui  don» 
noit  un  air  impofant  &  majes¬ 
tueux. 

Avant  de  partir  ,  il  fit  préfënt 
à  Mélilote  de  quelques  ouvrages 
de  petits  grains  5  d’un  pot  de 
pommade  pour  fe  décraffer  les 
mains  ,  d’une  bouteille  d’eau  de 
lavande  ,  d  une  éponge  9  d’une 
feringue  ,  &  lui  recommanda 
de  bien  prendre  garde  d’écor¬ 
ner  jamais  la  fidélité  conjugale* 
En  lui  faifant  ainfi  fes  adieux  9 
il  eue  k  fatîsfaêfion  de  lui  voir 
répandre  quelques  pleurs  qui 
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fembloient  dire  qu'elle  l’aimoit 
encore. 

Enfin  fa  monture  étant  prê¬ 
te  ,  après  bien  des  embraffe- 
mens  ,  &  mille  témoignages  de 
reconnoifïance  ,  il  prit  congé 
de  Colagogon  ,  qui,  le  ferrant 
entre  les  bras ,  pour  la  dernière 
fois  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
lâcher  prife.  Adieu ,  lui  dit  ce 
bon  homme  ,  adieu  Fhonneur 
de  la  Franche-Comté ,  la  fleur 
des  Pharmacopoles  5  la  quintef- 
fence  des  Chymiftes,  la  crème 
des  accoucheurs  &  des  Chirur¬ 
giens  ,  allez  en  paix  ,  buvez  fou- 
vent  à  ma  fanté.  Puifie  Efcula- 
pe  vous  protéger  fans  ceffe ,  & 
le  grand  Diable  tordre  le  cou 
à  vos  ennemis» 

Diabotanus  ayant  effuyé  fes 
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larmes  y  &  une  roupie  d’ambre 
queColagogonlui  avoitdépofée 
fur  le  vifage  en  le  baifant  ,  mon¬ 
te  à  cheval  y  &  tirant  vers  le 
nord  de  la  Suifle  ,  il  prend  le 
chemin  de  Soleure. 
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Le  régne  des  Aquilons  étoit 
paffé  :  le  char  du  Soleil  décri¬ 
vant  un  cercle  moins  oblique  ? 
&  brillant  d’une  lumière  plus 
pure;  ranimoit  les  campagnes  en¬ 
gourdies  par  les  rigueurs  d’un 
long  hyver.  Zéphir  battoit  des 
ailes  autour  .de  Flore  >  &  l’air 
échauffé  de  fes  foupirs  amou¬ 
reux  couvroit  les  bois  de  feuil¬ 
lage  &  les  champs  de  verdure» 
L^aubépin  fleuri  >  décoroit  les 
bayes  de  fes  bouquets  argentés  , 
&  Thumble  violette  croiffoit  à 
fes  pieds  pour  la  parure  des  bel¬ 
les  |  &  pour  l’hommage  des 
amans.  Les  marmotes  des  Alpes 
fojtoient  de  leur  profond  fqna-5 


I 


âo 6  La  Diabotano garnie 9 
meil  pour  aller  prendre  des  le¬ 
çons  de  danfe  chez  les  jeunes  ra¬ 
moneurs  ;  &  les  rolügnols  d’Ar¬ 
cadie  dreffant  leurs  longues  oreiî- 

o 

les  5  chantoient  fur  leur  game 
brûlante  y  les  tendres  feux  dont 
ils  brûloient.  Une  douce  cha¬ 
leur  qui  fertnentoit  dans  les  êtres^ 
les  follicitoit  à  fe  reproduire  5 
&  jufqu’aux  hanetons  &  aux  gre¬ 
nouilles  ?  tout  en  reffentoit  les 
impreflions.  Mais  environné  de 
cette  allégrefle  uni  verfelle  >  Dia« 
botanus  n’y  prenoit  aucune  part  : 
il  étoit  comme  ifolé  dans  la  na¬ 
ture.  Ni  le  chant  des  oifeaux  $ 
ni  l’éclat  d’un  beau  jour  *  ni  la 
liante  perfpeftive  des  campa¬ 
gnes  ?  dorées  par  les  rayons  du 
Soleil  j  ne  pouvoient  charmer 
fés  inquiétudes.  Arpentin  lui- 
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même  marchoit  à  pas  lents  5  & 
la  tête  baillée  ,  comme  s’il  eût 
partagé  les  chagrins  de  fon Maî¬ 
tres 

Le  Héros  en  recevant  les  triâ¬ 
tes  nouvelles  ,  qui  lui  appre- 
noient  la  conduite  équivoque 
de  Mirabelia ,  &  la  mort  de  Né- 
cantrope  ,  ne  s’étoit  d’abord  oc¬ 
cupé  que  de  la  perte  d’un  fi  bon 
pere.  Mais  après  l’avoir  pleuré 
quelques  jours  *  il  en  étoit  reve¬ 
nu  à  fa  Maîtrefle  ;  &  quoiqu’on 
ne  lui  annonçât  rien  de  pofitif 
fur  la  conduite  de  cette  Belle  7 
mais  feulement  quelques  foup- 
çons  ,  fa  délicatelle  en  étoit  tour¬ 
mentée,  &  le  véritable  amour 
qui  s’allarme  aifément ,  les  lui 
changeoit  prefque  en  certitude.. 
Pendant  tout  le  tems  qu’il  ayoit 
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paffé  à  Berne  ,  il  n’avoit  point 
voulu  lui  écrire  ,  pour  éprou¬ 
ver  fa  tendrelle  ,  fe  flattant  qu’el¬ 
le  le  préviendroit  elle -même, 
&  elle  n’en  avoit  rien  fait.  Sou¬ 
vent  il  s’imaginoit  la  voir  près 
d’un  rival  dangereux  ,  lui  dis¬ 
puter  foiblement  un  refte  de 
vertu  ,  &  cette  idée  funefte  le 
faifoit  déjà  crier  au  parjure.  Mais 
fe  rappellant  enfuite  les  mo- 
mens  délicieux  qu’il  avoit  paffés 
avec  elle  ,  fes  proteftations ,  fes 
empreflemens  ,  fes  tranfports  y 
non  ,  s’écrioit-il ,  elle  n’eft  point 
coupable  ;  on  ne  faurok  l’être 
avec  tant  de  charmes  :  c’eft  moi 
qui  le  fuis  par  mes  Soupçons  in¬ 
jurieux.  Je  l’adore,  ajoutoit-il; 
mais  enfin  l’épouferai-je  ?  Si  je 
l’abandonne  ,  &  qu’elle  foit  in- 
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nocente ,  quel  tort  ne  fais  -  je 
pas  à  fa  vertu  ?  Si  je  l’époufe  , 
&  qu’elle  foit  criminelle  ,  de 
quelle  honte  vais -je  me  cou¬ 
vrir  ?  D’un  côté  c’efl:  Carybde* 
&  de  l’autre  Scylla*  Dieu  d’A- 
mour  qui  vois  le  trouble  de  mon 
ame  y  fauve-moi  de  l’opprobre 
eu  de  l’injuflice. 

Diabotanus  s’entretenoit  ainfi 
de  fa  chere  Mirabella  9  &  tel 
que  le  liège  emplumé  que  deux 
efpiégles  fe  renvoyent  l’un  à 
l’autre  à  coups  de  raquettes ,  il 

étoit  balotté  fans  ceffe  entre  la 

. 

crainte  &  l’efpérance  *  &  ne  fa- 
voit  à  quoi  s’arrêter,  C’efl:  ainfi 
qu’un  vaiffeau  ,  furpris  de  la 
tempête  au  détroit  de  Calpé  9 
devient  le  jouet  des  vents  qui 
le  jettent  tour  à  tour  >  tantôt 
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vers  le  rivage  d'Efpagne  5  Sc 
tantôt  vers  les  côtes  de  Bar¬ 
barie. 

Au  refte  ,  s’il  eft  permis  de 
glofer  fur  la  conduite  des  Grands 
Hommes  ,  c’étoit  une  faute  à 
lui  de  ne  point  écrire  à  fa  Mai- 
trelfe.  En  amour  l’abfence  eft 
prefque  toujours  fatale.  Il  faut 
un  aliment  à  la  tendreffe  des 
belles  ,  fans  quoi  elle  cherche 
fa  pâture  ailleurs  >  ou  tombe 
dans  le  dépériffement. 

Cependant  comme  le  Soleil 
était  prêt  d’achever  fa  carrière  9 
Diabotanus  arriva  aux  Faux- 
bourgs  de  Buren  (  i  )  ,  &  mit 
pied  à  terre  dans  un  logis  atte¬ 
nant  à  une  maifon  où  Ton  fai- 
foit  les  préparatifs  d’une  noce 
qui  devoit  fe  célébrer  le  len« 

>  v 


i 


ou  Noces  de  Diahotanus ,  211 
demain.  Il  réfolut  de  s’y  arrê¬ 
ter  un  jour  ou  deux ,  parce  qu’il 
s’étoit  apperçu  qu’Arpentin  avoit 
perdu  un  de  fes  fers*  &  s’étoit 
bleffé  au  paturon. 

Déjà  il  s’étoit  jetté  dans  un 
fauteuil ,  &  commençoit  à  ôter 
fes  bottes  >  lorfqu’un  grand  bruit 
qui  venoit  de  la  maifon  voifme 
attira  tout  à  coup  fon  attention* 
Il  entendit  des  femmes  crier  à 
l’aide  ,  au  vinaigre ,  &  fon  zèle 
toujours  aâif  le  fit  bien  vite 
courir  au  feeours.  Il  trouva  une 
jeune  fille  étendue  parterre  fans 
connoiffance  &  fans  mouve¬ 
ment.  C’étoit  la  fiancée  qu’une 
vapeur  hyftérique,  ou  un  excès 
de  joie  avoit  fait  tomber  en  con- 
vulfion.  Diahotanus  comprit  d’a¬ 
bord  la  caufe  de  fon  mal.  Il  de- 
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manda  une  pipe ,  &  l’ayant  char* 
gée  d’un  morceau  de  flercus  dia- 
holi  qu’il  alluma  ,  il  fe  mit  à  en 
fouffier  la  fumée  dans  le  nez  de 
îa  malade  qui  reprit  fes  fens 
avec  des  éclats  de  rire.  Une  cu¬ 
re  auffi  prompte  fut  regardée 
comme  un  miracle.  Tous  vou- 
loient  complimenter  celui  qui 
l’avoit  opérée  ,  fi  le  deteftable 
parfum  de  ïaffa  jœtida  ne  les  eût 
mis  en  fuite.  Les  parens  de  la 
fille  ,  convaincus  du  profond 
favoir  de  Diabotanus  ,  le  remer¬ 
cièrent  beaucoup,  &  lui  firent 
promettre  qu’il  alïifteroit  le  len¬ 
demain  au  feftin  des  noces. 

Dans  l’auberge  où  il  étoit 
defcendu  ,  fe  trouvoit  auiïi  un 
dentifte  Hibernois  qui  devoit 
partir  dans  trois  jours  ;  &  étoit  in- 
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viré  lui-même  à  la  fête.  Il  eut 
bientôt  fait  connoiflance  avec 
lui  ;  car  iis  logeoient  tous  deux 
dans  la  même  chambre  y  &  le 
lendemain  au  foir  ils  furent  fou- 
per  enfemble  avec  les  Epoux. 

La  compagnie  étoit  nombreu- 
fe  ;  il  y  avoit  force  plats  aflai- 
fonnés  groffiérement  ,  &  du  vin 
en  abondance.  Une  joie  bruian- 
te  &  tumultueufe  régnoit  parmi 
les  convives.  C’étoit  un  mélan¬ 
ge  de  voix  fortes  &  difcordan- 
tes  qui  rompoient  le  timpan  à 
Diabotanus .  L’un  entâmoit  un 
difcours,  l'autre  l  interrompoit: 
chacun  vouloit  parler  y  perfonne 
ne  vouloit  entendre  ,  &  les  fan- 
tés  portées  à  la  ronde  &  répé¬ 
tées  fouvent  ,  augmentoient  le 
bruit  êe  la  confufion.  Cependant 
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on  ne  fongeoit  qu’à  fe  réjouir  y 
&  à  tirer  parti  de  la  fête  ;  mais 
F  Amour  qui  fe  plaît  quelque¬ 
fois  au  défordre  ,  &  qui  aime  à 
fe  jouer  aux  dépens  de  I  Hy¬ 
men  5  changea  bien- tôt  la  fcè- 
ne  ,  comme  il  le  fit  jadis  aux 
noces  de  Pirithoüs  &  d’Hippo- 
damie  5  où  les  Centaures  &  les 
Lapites  fe  jettérent  les  pots  à  la 
tête  ,  &  fe  livrèrent  un  combat 
cruel  dont  on  parla  long-rems 
dans  toute  la  Theffalie. 

Il  y  avoir  deux  heures  que 
le  feftin  ëtoit  commencé  ,  lorf* 
qu’on  vit  entrer  un  jeune  étour¬ 
di  moitié  ivre  ,  qui  fut  prié  de 
fe  mettre  à  table  ^  &  s’y  mit  à 
Fautre  bout  vis-à-vis  de  fE pou- 
fée,  Il  lui  avoir  fait  la  cour  avant 
Fautre  >  &  s’écoit  flatté  de  lob- 
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tenir  en  mariage  ;  mais  ayant 
été  refufé  pour  fa  mauvaife  con¬ 
duite  9  il  cherchoit  l’occafion  de 
fe  venger  de  fon  rival  9  &  n’é- 
toit  venu  qu’à  deüein  de  l’in- 
fulter.  Cinq  ou  fix  rafades  ajou¬ 
tées  au  vin  qu’il  avoit  déjà  pris 
dans  la  taverne  ,  lui  ayant  ôté 
le  peu  de  raifon  qui  lui  refloit, 
il  fe  mit  à  chanter  un  mauvais 
couplet  des  plus  injurieux  pour 
le  front  de  l’Epoux.  Celui-ci 
outré  de  fon  infolence  9  le  me¬ 
naça  de  le  jetter  par  les  fenê¬ 
tres  9  s’il  continuoit  fur  le  même 
ton.  L’autre  Fapoftrophant  d’u¬ 
ne  rude  épithéte  combinée  avec 
le  terme  le  plus  offenfant  pour 
les  maris  9  lui  lança  une  terrine 
remplie  de  fauce,  qui  9  tombant 
en  éclats  fur  la  table  ,  comme 
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une  bombe  qui  crève*,  éclabouf 
fa  toute  la  compagnie ,  &  brifa 
trois  affiétes  avec  un  vidrecome 
que  le  pere  de  la  mariée  pot- 
toit  à  fa  bouche  ,  &  qui  lui  fit 
fauter  une  dent.  Mais  tandis 
que  Diabotanus  &  FHibernois 
pouffent  dehors  ce  brutal  ,  &  le 
font  rouler  fur  l’efcalier  ,  l'E- 
poux  qui  s’étoit  levé  ,  rugiffant 
de  colère ,  pour  fondre  fur  fon 
ennemi ,  accroche  avec  fa  gran¬ 
de  culotte  ,  un  des  angles  de  la 
table  5  &  la  fait  tomber  pêle- 
mêle  avec  les  bouteilles  &  les 
plats  fur  une  partie  des  convi¬ 
ves  qui  fe  trouvèrent  pris  ,  com¬ 
me  des  rats  fous  une  trape  ;  & 
pour  comble  de  malheur  ,  lui 
qui  étoit  d’une  taille  &  d’une 
groffeur  prodigieufe,  tomba  def- 
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fus  ,  &  penfa  les  écrafer  par  cette 
furcharge.  Les  ténèbres  ajou« 
toient  au  défordre  ;  car  les  chan¬ 
delles  s’étoient  éteintes  ,  à  la 
réferve  d’une  feule  qui  brûloît 
encore  à  terre  y  &  avoir  mis  le 
feu  à  la  chemife  d’une  femme 
qui  faifoit  retéhtir  la  chambre 
de%fes  hurlemens.  L’un  pleure , 
l’autre  jure  ;  l’un  fe  plaint  de 
l’épaule ,  l’autre  de  l'os  facrum  : 
e’étoit  un  tintamare  qui  mit  en 
allarmes  tout  le  quartier  ,  les 
voifins  croyant  qu’on  s’égor- 
geoit  dans  cette  maifon.  Enfin 
l’on  apporte  de  la  lumière  ;  & 
les  pauvres  conviés  qui  faifoient 
la  tortue  y  font  foulagés  du  poids 
de  la  table  par  ceux  qui  étoient 
libres  y  &  fur-tout  par  les  bras 
nerveux  de  Diabotanus  &  du 
Tome  IL  R 
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gros  Suiffe.  Les  vifages  dégou- 
tans  de  fauce  fe  débarbouillent , 
les  habits  s’effuient  ,  on  étend 
la  nappe  y  on  fert  de  nouveaux 
plats  ?  &  tous  fe  trouvent  con- 
folés  en  fe  remettant  à  table.  Il 
n’y  eut  que  la  Mariée  qui  gron- 
doit  un  peu  ,  dfane  vilaine  ta¬ 
che  que  la  fauce  avoir  impri¬ 
mée  fur  fa  belle  robe.  On  mau¬ 
dit  le  malheureux  ivrogne  qui 
étoit  venu  troubler  la  fête  ?  & 
Ton  recommença  à  boire  &  à 
manger  d’aulfi  bonne  grâce  que 
s’il  ne  fût  point  arrivé  d’acci¬ 
dent.  Mais  quand  on  eut  fervi 
le  delfert  ,  on  s’apperçut  que 
l’Epoux  rêvoit ,  &  faifoit  affez 
froide  mine  à  fa  femme.  Son  ri¬ 
val  avoit  lâché  certains  propos 
qui  l  affligeoient  }  &  quoique 
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SuifTe  ,  fa  délicatefle  y  ajoutoie 
les  plus  fâcheux  commentaires. 
Il  regardoit  fa  moitié  ,  &  fe  tâ- 
toit  le  front  ,  comme  s’il  y  eût 
éprouvé  quelque  fenfation  défa- 
gréable.  Diabotanus  qui  lifoît 
dans  fon  cœur,  fongea  à  le  corn 
foler  ,  &  faifant  tomber  la  corn- 
verfation  fur  i’injuftice  &  la  ma¬ 
lignité  des  hommes  ,  &  fur  leur 
penchant  à  médire  d’un  fexe 
qu’ils  devroient  eflimer,  il  ajou¬ 
ta  qu’il  n’y  avoir  point  de  vertu 
fi  pure  ,  qu’une  jaloufe  rage  n’o- 
fât  noircir  pour  fe  venger  ;  mais 
qu’une  femme  qui  n’avoit  rien 
à  fe  reprocher ,  étoit  au-deffus 
de  la  calomnie  P  6c  en  triom- 
phoit  tôt  ou  tard  ,  en  ne  s’ar¬ 
mant  contre-elle  que  de  fageflfe 
&  de  bonne  conduite. 
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Le  dentifîeHibcrnois  qui  remar- 
quoit  auiïi  la  mauvaife  humeur 
de  l’Epoux  ,  &  étoit  un  peu 
chaud  de  vin ,  voulut  à  fon  tour 
moralifer  à  fa  manière.  Je  m’é¬ 
tonne,  dit-il ,  qu’on  fe  mette  fi 
fort  en  peine  d’une  chofe  qu’il 
eft  prefque  impoffible  d’éviter. 
Avant  ou  après  le  mariage  le 
péril  eft  égal ,  &  bien  fou  qui 
s’en  embarraffe.  Pour  moi ,  s’il 
me  prenoit  envie  d’époufer,  je 
n’y  regarderons  pas  de  fi  près. 
Je  ne  m’informerois  point  du 
paffé  ,  &;;in’inquiéterois  peu  de 
l’avenir.  La  femme  eft  née  ca- 
pricieufe  :  l’avertir  de  fes  de¬ 
voirs  ,  c’efl:  quelquefois  lui  don¬ 
ner  envie  d'y  manquer.  En  un 
mot ,  il  faut  la  croire  fage  ou 
m  faire  femblant  ;  c’eft  le  plus 


ou  Noces  de  Diabotanus.  22' î 
for  moyen  de  faire  un  bon  mé* 
nage.  Je  ne  parle  pas  pour  la 
digne  Epoufe  qui  fait  Forne-* 
ment  de  ce  feftin.  A  Dieu  ne 
plaife  :  fa  réputation  eft  hors 
*  d’atteinte  5  &  je  la  refpede.  Mais 
pour  vous.montrer  combien  peu 
de  fond  on  doit  faire  en  général 
fur  la  vertu  des  femmes  >  je  vais 
vous  conter  une  chefs  qui  eft 

r  ' 

arrivée  dans  mon  pays.  L’hiftoi- 
re  fera  courte  >  mais  elle  eft  vé¬ 
ritable. 

Entre  pîufieurs  fedes  diffé¬ 
rentes  qui  partagent  la  Religion 
en  Irlande  comme  en  Angle¬ 
terre  j  celle  des  Quakers  (2)  ou 
Trembleurs  ,  eft  une  des  plus 
eftimees  pour  la  morale.  Ce  font 
des  hommes  aufli  il m pies  dans 
leur  conduite  que  dans  leur  ma- 
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nière  de  s'habiller*  fobres3  francs* 
humains  *  charitables  *  amis  de 
la  juftice  ,  &  religieux  obferva- 
teurs  de  leur  parole.  Auiïi  paf~ 
fent  ils  pour  les  gens  de  toute  la 
Grande  Bretagne  *  les  plus  furs 
&  les  plus  fidèles  dans  le  com¬ 
merce.  Jamais  ils  ne  font  de  fer¬ 
ment  *  &  on  ne  les  y  oblige  point* 
parce  qu’on  les  connoît.  C’efl: 
une  régie  établie  chez  eux*  quand 
ils  veulent  fe  marier  *  de  ne  rien 
conclure  fans  le  confentement 
de  tous  les  autres  Trembleurs 
qu’ils  connoiffent  dans  leur  Can¬ 
ton. 

Un  jeune  homme  de  la  fefle  , 
nommé  Jofeph  Allen  *  étoit  fian¬ 
cé  à  Corck  (3  )  fa  patrie*  avec  une 
fille  de  la  même  ville*  qui  fe 
trouvent  maîtreffe  de  fon  bien. 
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C’étoit  une  brune  fort  piquante  , 
d'un  maintien  modefte  &  recueil¬ 
li  ,  parlant  peu ,  ne  riant  jamais, 
n’ofant  regarder  un  homme  en 
face  y  s'effarouchant  au  moindre 
propos  indiferet  y  fe  montrant 
rarement  en  public  y  &  toujours 
dans  un  ajuftement  fort  (impie  , 
mais  dont  le  tour  fingulier  don- 
noit  du  jeu  à  fes  charmes  ,  & 
valoir  mieux  que  la  parure  la 
plus  brûlante  &  la  plus  recher¬ 
chée.  Elle  marqua  long  -  tems 
une  répugnance  invincible  pour 
les  liens  de  l’Hymen  :  c’étoit 
une  horreur  qu’elle  ne  pouvoit 
fouffrir  ;  elle  fe  trouvoit  mal 
quand  on  lui  en  parloit.  Mais 
ce  dégoût  lui  paffa  y  elle  s’ac¬ 
coutuma  infenfiblement  à  l’idée 
du  mariage  ;  &  fe  détermina  en- 
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fin  à  époufer  Jofeph  ?  à  la  follb 
citation  d’un  perfonnage  des 
plus  accrédités  de  la  feête  ,  qui 
lui  fît  un  fcrupule  de  fon  obfti- 
nation.  Comme  le  jeune  Allen  y 
en  qualité  de  fon  futur  époux  $ 
avoit  l’entrée  libre  chez  elle,  il 
s’y  rendit  un  jour  de  grand  ma¬ 
tin  ,  &  fans  s’être  fait  annoncer, 
il  fe  glifla  dans  la  chambre  où 
elle  couchoit ,  comptant  la  fur- 
prendre  agréablement.  Il  leva 
doucement  les  rideaux  ;  mais 
quel  objet  pour  fa  tendreffe  ! 
elle  étôit  endormie  entre  les 
bras  d’un  amant.  Vous  me  de¬ 
manderez  peut  »  être  pourquoi 
elle  n’avoit  pas  pris  fes  précau¬ 
tions  ;  mais  en  amour ,  trop  d’em- 
preflement  les  fait  négliger  quel¬ 
quefois  ,  &  la  belle  ne  s’attem 
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doit  pas  à  une  vifite  fi  matinale. 
Un  autre  auroit  fait  du  vacarme  ; 
Jofeph  ne  dit  pas  le  mot  ;  car  les 
Quakers  font  d’une  humeur  na¬ 
turellement  douce  &  pacifique. 
Il  ne  laifla  pas  néanmoins  d'être 
fenfible  à  cette  découverte  .  par¬ 
ce  qu’il  aimoit  véritablement 
l’infidelle  y  qui  fembloit  elle- 
même  l’aimer  éperdument  y  & 
qu’il  la  regardoit  déjà  comme 
un  bien  dont  il  s’étoit  acquis  le 
droit  de  propriété.  L’imagina¬ 
tion  toute  remplie  de  fon  in¬ 
fortune  y  il  quitta  fans  bruit  cette 
maifon  fatale  ^  &  pafla  une  par¬ 
tie  de  la  journée  à  boire  de  la 
bière  ^  &  à  fumer  pour  fe  dis¬ 
traire.  Cependant  cette  malheu¬ 
re  ufe  aventure  lui  péfant  fort 
fur  le  cœur  >  il  fentit  qu’une  coî$? 
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fidence  lui  étoit  néceffaire  pou t 
fe  foulager ,  &  il  ne  voyoit  per« 
fonne  à  qui  il  pût  s’adreffer  plus 
fûrement  qu’à  fa  nourrice.  Elle 
demeuroitàdix  mille  de  Corckj 
dans  une  métairie  qui  apparte- 
noit  au  pere  d5 Allen  ,  &  veil- 
loit  fur  les  domeftiques  pendant 
l’abfence  du  Maître  qui  étoit 
allé  à  Dublin  avec  fa  fèmme  , 
pour  une  affaire  de  quelques 
jours.  Or ,  il  eft  bon  que  je  vous 
faffe  encore  en  deux  mots  le  por¬ 
trait  de  cette  nourrice  ;  il  ne 
fera  pas  de  trop  dans  mon  hif- 
toire.  Pégui  ,  c’eft  ainfi  qu’on 
la  nommoit ,  étoit  une  veuve 
d’environ  quarante  -  cinq  ans  , 
appétiffante  *  &  très-fraîche  en¬ 
core  >  malgré  fon  âge  &  les  tra¬ 
vaux  de  la  campagne.  Elle  étoit 
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toujours  la  première  à  l’ouvra¬ 
ge  ,  &  animoit  par  fon  exem¬ 
ple  y  les  domefiiques  fubalter- 
nes  dont  elle  avoit  la  direction.’ 
Auftère  &  réfervée  dans  fes  ma¬ 
nières  &  fes  difcours  ,  elle  ne 
parloit  que  le  langage  de  la  fpi- 
ritualité.  Elle  fe  trouvoit  dans 
toutes  les  affemblées  des  Qua¬ 
kers  ,  où  elle  prêchoit  fou  vent 
avec  une  force  qui  entraînoit  fes 
auditeurs  ,  quoiqu’ils  n’enten- 
dlllent  prefque  rien  à  fes  fer¬ 
mons.  Sur  tout  elle  déclamoit 
vivement  contre  la  corruption 
des  mœurs,  &  c’étoit  un  tonnerre 
quand  elle  parloit  de  l’incpnti- 
^ence.  Auffi  palToit-elle pour  une 
fa;  nte ,  pour  une  infpirée ,  &  tou¬ 
tes  les  autres  femmes  édifiées  de 
fa  morale  &  de  fa  conduite  3, 
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avoient  une  fingulière  vénération 
pour  fa  vertu.  Jofeph  qui  s’ap- 
plaudifToit  en  lui-même  d’avoir 
fucé  fon  lait  >  i’aimoit  comme 
une  fécondé  mere^  &L’honoroit 
comme  un  modèle  unique  rconx- 
me  un  préfent  du  Ciel ,  qui  fai- 
foit  profpérer  la  maifon.  Il  fe 
flattoit  donc  de  trouver  auprès 
d’elle  j  les  confolations  dont  il 
avoit  befoin  ;  &  dans  cette  idée  , 
il  monta  à  cheval  fur  la  fin  du 
jour  pourfe  rendre  dans  la  nié* 
tairie-  La  nuit  étoit  fort  avan¬ 
cée  lorfqu’il  arriva.  Mais  com» 
me  il  ne  vouloir  pas  troubler  fi 
matin  le  repos  de  cette  honnête 
femme  y  ôc  qu^  la  grange  qui 
étoit  proche y  lui  offroit  unazile^ 
il  y  entra  par  une  fenêtre^  &  s’en- 
fonça  dans  la  paille  où  il  dot- 
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mît  afifez  tranquillement  malgré 
fes  inquiétudes.  Il  avoit  laiffé 
fon  cheval  dans  la  prairie ,  ce 
qu’on  peut  faire  impunément  9. 
ainfi  que  pour  tout  autre  bétail  ^ 
en  Irlande  comme  en  Angle¬ 
terre  ;  car  notez  qu’il  n’y  a  pas 
un  feul  loup  dans  toute  l’éten¬ 
due  des  trois  Royaumes,.  Au 
point  du  jour  >  il  fut  éveillé  par 
le  bruit  que  faifoit  un  homme 
en  battant  du  blé  affez  près  de 
lui.  Il  ne  favoit  pourquoi  on 
n’avoit  mis  qu’un  ouvrier  à  cette 
befogne  qui  en  demande  plu- 
fieurs  à  la  fois  ;  mais  il  fut  bien¬ 
tôt  éclairci.  Un  moment  après 
il  vit  entrer  Pégui ,  chargée  d'un 
pain  ,  d’une  tranche  de  bœuf 
froid ,  &  d’un  grand  pot  de  bière 
forte,  Réfolu  de  voir  où  cela 
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aboutiroit,  il  fe  tint  en  filence 
toujours  caché  entre  les  gerbes. 
Le  duo  s’étant  mis  à  déjeuner, 
il  régnoit  un  tour  fi  badin  dans 
leurs  propos  ,  qu’il  étoit  aifé  de 
voir  à  quoi  ils  préludoient.  En¬ 
fin  le  repas  fini . Je  vous 

laifle  à  deviner  le  refte.  Le  pau¬ 
vre  Jofeph  ferma  les  yeux  de 
honte.  Il  fe  repentoit  de  ne  s’ê¬ 
tre  pas  montré  d’abord  ,  pour 
s’épargner  cette  fcène  ?  &  mau- 
dilfoit  Tindifcrete  curiofité  qui 
lui  en  avoit  attiré  le  fpedacle. 
Mais  après  cette  fécondé  aven¬ 
ture  ,  jugez  quelle  opinion  il 
devoit  avoir  des  femmes. 

Voilà  ,  mes  amis,  ajouta  l’Hî- 
bernois  ,  une  hiftoire  aflez  fm- 
gulière  ;  &  n’allez  pas  vous  ima¬ 
giner  qu’elle  foit  inventée  à 
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pîaifir  :  je  la  tiens  d’Àllen  lui- 
même  mon  allié  &  mon  con- 
difciple  ,  qui,  détrompé  fur  le 
compte  de  fa  nourrice  ,  vint  me 
confier  fes  chagrins  ,  &  ne  tar¬ 
da  pas  à  fe  confoler*  Le  croi¬ 
riez-vous  ?  il  n*e  craignit  point 
de  fe  remettre  en  mer  malgré 
ce  premier  naufrage.  Quelques 
jours  après  ,  il  époufa  fon  infi- 
délié  qui  paroît  l’aimer  beau¬ 
coup  ,  &  c’efl  le  meilleur  mé¬ 
nage  qu’on  puiflTe  voir.  C’efl:  là 
ce  qu’on  peut  appeller  un  mari 
vraiment  Philofophe.  On  fera 
peut  être  furpris  de  cet  excès 
de  témérité  ,  ou  de  fon  peu  de 
déiicateflfe  ;  pour  moi  je  ne  le 
défaprouve  pas.  Après  tout  9 
quand  le  parti  efl:  riche ,  on  lui 
paffe  ordinairement  bien  des 
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chofes  en  faveur  de  la  fortuné 
Notre  Hibernois  >  félon  toute 
apparence  ,  étoit  lui-même  un 
Trembleur;  mitigé.  Du  moins 
on  en  pouvoit  juger  par  fou 
habit  mefquin  ,  par  fes  maniè¬ 
res  fimples  &  grofïières  ,  par 
fon  ton  brufque  &  fon  incivilité» 
Quoi  qu’il  en  foit ,  fon  hiftoi- 
re  excita  les  ris  de  toute  la  corn- 
pagnie  >  mais  celui  du  Marié 
étoit  fardonique.  Cependant  ii 
fit  ,  autant  qu’il  put  ^  bonne  con¬ 
tenance  >  &  l’on  fe  remit  à  boire* 
comme  fi  le  feftin  n’eût  fait  que 
commencer.  Le  vin  couloir  à 
grands  flots  dans  de  vaftes  cou¬ 
pes,  &  les  fautes  redoublèrent 
fi  bien  ,  qu  a  la  fin  la  plupart 
des  convives  tombèrent  fous  la 
table  *  tandis  que  les  autres  étea- 
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dus  far  leurs  chaifes,  ronfloient 
à  rumflbn. 

La  Nuit ,  dans  fon  char  de 
jayet *  fe  précipitait  déjà  vers 
les  rivages  de  la  mer  Atlanti¬ 
que.  Diabotanus  qui  s’ et  oit  mé¬ 
nagé  pour  garder  fon  fang  froid, 
&  l’Hibernois  qui  étoit  à  demi- 
ivxe  y  prirent  congé  des  Epoux, 
&  furent  fe  coucher  dans  leut 
auberge. 

Le  Héros  ne  dormit  point  Jus¬ 
qu'au  lever  du  jour;  il  penfoit  à 
Mirabella  ;  &  fhifioire  deCorck  , 
profondément  gravée  dans  fa 
tête  ,  avec  toutes  fes  circons¬ 
tances.,  y  élevoit  des  nuages  qui 
en  écartaient  le  fommeilf  &c  lui 
troubloient  l’imagination.  Hé¬ 
las  !  difoit  -  il ,  en  Soupirant,  Ci 
la  perfidie  eft  fi  naturelle  aux 
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femmes ,  &  s’il  en  eft  fi  peu  de 
vertueufes  parmi  les  Quakers  , 
le  feront  elles  dans  une  ville, 
où  l’Amour  femble  avoir  con¬ 
centré  tous  les  feux  de  Cythè- 
re  ,  où  grâce  à  fon  influence  , 
le  beau  fexe  eft  précoce ,  où  il 
y  a  des  militaires  ,  &  nombre 
d’éveillés  toujours  à  l’affût  des 
belles  ,  &  toujours  alertes  pour 
en  efcamoter  les  prémices? 

Ainfi  parloit  le  fenfible  êt 
trop  délicat  Diabotanus .  Cepen¬ 
dant  comme  l’Aurore  commen- 
çoit  à  paroître  ;  un  vent  frais , 
avant  coureur  du  Dieu  du  jour, 
portant  le  fommeil  fur  fes  ailes 
humidês ,  vint  calmer  le  trou¬ 
ble  de  fon  cœur.  Mais  l’Hiber- 
nois  ,  que  les  vapeurs  du  vin 
avoient  fait  ronfler  jufqu’à  ce 


ou  Noces  de  Diabotanus .  23  f 
moment ,  fe  leva  fans  bruit  pour 
vaquer  à  fes  affaires. 

Le  Fils  de  N  écantrope  fe  ré¬ 
veilla  ,  après  avoir  dormi  pro¬ 
fondément  pendant  deux*  heu¬ 
res  y  &  s’étant  habillé  prompte¬ 
ment  y  il  defeendit  auprès  de  fon 
cher  Arpentin  y  qu’il  trouva  gué¬ 
ri  ,  &  en  état  de  fournir  une 
nouvelle  carrière.  Il  paie  graf- 
fement  fon  hôte  y  &  demande 
l'Hibernois  pour  prendre  congé 
de  lui  ;  mais  il  fe  trouva  parti 
fans  qu’on  fût  où  il  dirigeoit  fa 
courfe.  Diabotanus  furpris  de 
cette  impoliteffe ,  monte  fur  fon 
courfier  ,  &  reprend  la  route 
de  Soleure.  Il  ne  s’arrêta  point 
dans  cette  ville  ,  &  comme  fon 
deffein  étoit  de  voir  Bâle  avant 
que  de  fe  rendre  en  Alface  >  il 
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fe  détourna  à  droite  en  tirant 
vers  l’Orient* 

Ce  Canton  efl:  un  des  plus 
agréables  de  tout  le  pays  Hel¬ 
vétique,  Quel  fpeâacle  pour 
Diabotanus  ,  fi  fon  coeur  moins 
combattu  lui  eût  permis  d’en  fa- 
vourer  les  délices  !  Là  ^  c’étoient 
des  Coteaux  où  le  pampre  corn- 
mençoit  à  s’étendre  ,  &  char- 
moit  les  yeux  des  buveurs  >  qui 
s’enivroient  déjà  du  doux  efpoir 
de  la  vendange.  Ici  c’étaient  des 
champs  où  les  dons  de  Cérès 
annonçoient  dans  leur  primeur 
la  récolte  la  plus  abondante. 
Ailleurs  c’étoient  des  vergers 
riants  où  les  arbres  couronnés 
de  fleurs  >  préludaient  aux  lar- 
geffes  de  Pomone.  Plus  loin  , 
cétoient  des  plaines  où  l’on 
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voyoit  paître  de  nombreux  trou* 
peaux  de  moutons  bêlans ,  &  de 
geniffes  chargées  de  lait  9  tandis 
que  les  Céladons  Suiffes  chan- 
toient  leurs  amours  9  oufaifoient 
danfer  les  Nymphes  au  fon  de 
leurs  chalumeaux.  Ce  qui  frap¬ 
pait  le  plus  Diabotcinus  9  c’é- 
toient  ces  riches  montagnes  9 
couvertes  de  mille  fortes  de  Am¬ 
ples  précieux  ,  dont  il  connoif- 
foit  à  fond  toutes  les  vertus. 

Arrivé  à  Bâle  il  fut  vifiter  la 
chaire  ou  profeffok  jadis  le 
grand  Paracelfe  (4) ,  qui  9  pré¬ 
tendant  réformer  la  Médecine  9 
brûla  publiquement  les  œuvres 
de  Galien, 

A  la  vue  de  cette  chaire  fa- 
jneufe  9  qu’il  regardoit  comme 
ieTrône  d’Efculape  }  il  fe  mit 
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à  genoux  ,  &  y  imprima  plu- 
fieurs  baifers  pleins  de  tendrelfe 
&  de  refpect.-  Puis  faifi  tout  à 
coup  d’une  efpèce  d’enthoufîaf- 
me  y  il  s’écria  :  Génie  tutélaire 
de  la  fcience  Hermétique  ;  Scru¬ 
tateur  hardi  des  plus  profonds 
myftères  de  la  nature  ;  toi  ,  qui 
bravant  l’humeur  revêche  de 
l’impitoyable  Caron  ,  &  les  cris 
de  Cerbère  5  defcendis  vivant , 
comme  un  autre  Hercule  ,  dans 
les  galeries  de  Proferpine  ,  & 
contemplas  d’un  œil  intrépide 
ce  qu’il  n’efl:  permis  aux  mor¬ 
tels  de  voir  qu’après  le  trépas: 
Toi,  qui  portois  dans  le  pom¬ 
meau  de  ton  glaive  le  beaume 
de  vie  ,  l’élixir  de  l’immortali¬ 
té  ,  écoute  les  vœux  de  ton 
humble  difciple.  Infpire  -  nioi  y 
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Divin  Paracelfe  :  rempli -moi 
de  ton  efprit  :  fait  palier  dans 
mon  ame  alembiquée  la  quintef- 
fence  de  tes  arcanes  ,  je  t’im¬ 
molerai  en  reccnnoiffance  ,  une 
Hécatombe  d’obfervations  des 
Chirurgiens  Provinciaux. 

Comme  Diabotanus  finiflbit 
cette  prière  ,  la  chaire  fe  mit 
à  trembler  ,  les  ais  en  craque- 
toient  >  comme  s’ils  euffent  vou¬ 
lu  fe  diffoudre  ,  &  il  en  vit  for- 
tir  un  gros  Rat  qu’il  prit  pour 
le  Génie  de  TEmpirique.  Tel 
Enée  (j)  ,  facrifiant  en  Sicile, 
fur  le  tombeau  d’Ânchife  ,  en 
vit  fortir  une  couleuvre  qui  man¬ 
gea  fes  offrandes ,  &  qu’il  adora 
pieufement  comme  le  Génie  du 
lieu  j  ou  le  domeftique  de  fon 
Divin  Pere, 
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Le  Fils  de  Nécantrope  con¬ 
tent  de  fa  dévotion  9  fortît  à  re¬ 
culons  de  ce  Sanéluaire ,  &  par? 
tit  le  lendemain  pour  l’Àlface. 

Déjà  il  avoir  paffé  les  fron¬ 
tières  qui  féparent  cet:e  Provin¬ 
ce  de  la  Suiffe  ,  lorfque  le  te  ms 
changea  tout  à  coup.  Par  hafard 
Âleélon  y  comme  Miniftre  des 
vengeances  Célefles  ?  étoit  alors 
à  faire  fa  ronde  dans  les  monta¬ 
gnes  voifmes  y  où  elle  répandait 
la  mortalité  parmi  les  grands 
troupeaux,  La  Furie  reconnoif- 
fant  de  loin  fon  ennemi  ^  redou¬ 
bla  de  rage  à  fon  afped  ,  &  eût 
bien  voulu  l'exterminer  tout  d’un 
coup  y  en  déchargeant  fur  lui 
tout  les  fléaux  qu’elle  femoit 
dans  les  campagnes»  Mais  elle 
fentoit  trop  que  le  deftin  s’y-op- 

pofoit , 


r 
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pofoit  ,  &  elle  ferappelloit  avec 
douleur  le  mauvais  fuccès  de  fes 
dernières  tentatives  contre  les 
jours  du  Héros  ,  lorfqu’elle  s’ef¬ 
força  vainement  de  le  faire  périr 
dans  l’incendie  d’Orgelet.  Néam 
moins  fa  fureur  aveugle  s’arma 
de  nouveau  contre  lui,  réfolue, 
fi  elle  ne  pouvoir  pas  le  tuer  ,  de 
le  tourmenter  du  moins  par  une 
horrible  tempête. 

Elle  raffemble  en  un  infiant 
un  volume  immenfe  de  vapeurs 
&  d’exhalaifons  ,  &  fécondée 
des  plus  fougueux  enfans  d  Eole  , 
accourus  à  fa  voix ,  elle  excite 
un  orage  le  plus  terrible  qu’on 
eût  encore  effuyé  dans  le  pays. 
D’abord  une  nuée  affreufe  qui 
portoit  dans  fon  lèin  la  grêle  ôc 
le  tonnerre  ,  s’avance  avec  une 

Tome  IL  L 
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fonibre  horreur  du  côté  du  mi¬ 
di  9  dérobe  les  rayons  du  So¬ 
leil  à  la  terre  épouvantée.  Les 
vents  fe  déchaînent  :  des  nua¬ 
ges  de  pouiïière  s’élèvent  en 
tournoyant.  On  entend  d’horri¬ 
bles  coups  de  tonnerre  ,  répétés 
au  loin  par  les  Echos  des  mon¬ 
tagnes.  La  foudre  éclate  de  tou¬ 
tes  parts  :  des  filions  de  feu 
bleuâtre'  fe  croifent  dans  les 
campagnes  ,  &  laiflent  fur  leurs 
traces  brûlantes  une  vapeur  de 
nitre  &  de  foufre  ,  dont  l’air  efi; 
infeêté.  La  nuée  crève  ;  la  pluie 
&  la  grêle  tombent  avec  fracas  : 
les  rivières  s’enflent  ;  les  forêts 
mugilfent ,  &  les  torrens  qui  fe 
précipitent  de  la  cime  des  monts*, 
déracinent  les  chênes  &  les 
pins  ,  &  roulent  des  rochers 
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entiers  fur  les  cabanes  des  paf- 
teurs.  Les  animaux  fuient  ;  les 
hommes  ont  le  cœur  glacé  d’ef- 
froL  L’un  tremble  pour  fa  vi¬ 
gne  *  l’autre  pour  fon  champ  ; 
celui-ci  pour  fes  melons.  Cha* 
cun  crie  déjà  à  la  famine  ;  & 
les  Capucins  du  Brifga'v  ( 6 )  at¬ 
tentifs  à  ce  ravage  ,  en  redou¬ 
tent  le  contre-coup, 

Diabotanus  au  commence¬ 
ment  de  l’orage ,  jetta  les  yeux 
de  tout  côté  ,  pour  découvrir  9 
s'il  étoit  poffible  r  quelque  ha¬ 
bitation  où  il  put  fe  retirer.  Mais 
ne  voyant  qu’un  Château  à  une 
diftance  fort  éloignée  ,  &  qui 
F  eût  écarté  du  grand  chemin  9 
il  réfolut  de  pourfuivre  fa  route 
jufqu’au  premier  village. 

Cependant  l’image  de  la  mort 
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Fentouroit  de  toutes  parts  :  iï 
voyoit  la  foudre  tomber  autour 
de  lui  :  les  éclairs  l’éblouiffoient  ; 
la  pluie  l’inondoit  ,  la  grêle  le 
lapidoit  ^  &  fon  cheval  effrayé 
par  le  feu  &  par  le  bruit y  fe 
trémouffoit  ou  bronchoit  à  cha¬ 
que  pas.  Pour  tout  dire  en  un 
mot  y  il  croyoit  toucher  à  fa  der¬ 
nière  heure.  Mais  quoique  le 
danger  fût  extrême  y  fon  coura¬ 
ge  ne  l’abandonna  pas.  Ne  dou¬ 
tant  point  qu’il  n’eût  affez  vécu 
pour  la  gloire  y  &  n’ayant  à  fe 
reprocher  que  quelques  fredai¬ 
nes  y  il  fe*  fournit  au  décret  du 
Ciel  y  &  fe  tint  prêt  à  tout  évé¬ 
nement.  Il  ne  couroit  aucun  rif- 
que  :  fon  heure  nétoit  point  en¬ 
core  venue  :  il  n’appartient  qu’au 
grand  Jupiter  de  lancer  des  fou-  j 
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dres  inévitables  j  &  la  fureur  de 
F Euménide  n’eut  que  la  fatisfac* 
tion  paflagére  de  mouiller  fon 
ennemi  jufqu’aux  os.  Enfin  la 
tempête  fe  ralentit ,  mais  la  pluie 
continua  y  &  la  nuit  étant  fur- 
venue  y  Diabotanus  arriva  avec 
bien  de  la  peine  dans  un  villa¬ 
ge  où  il  n’y  avoit  qu’une  feule 
&  méchante  hôtellerie.  Il  y  en¬ 
tra  trempé  comme  ces  infortu- 
nés„que  l’on  tire  de  la  mer  après 
un  naufrage.  Sa  perruque  appla- 
tie  lui  coloit  fur  les  jôues  ,  ÔC 
avoit  perdu  toutes  fes  grâces  % 
&  fes  habillemens  diftilloient  de 
tous  côtés  comme  des  goutières. 

HarafFé  de  fatigue  y  il  avale 
un  broc  tout  d’un  trait  y  &  de¬ 
mande  un  lit.  On  lui  répond  que 
le  leul  qui  fût  honnête  ,  étoit 

T  *  *  * 
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occupé  par  un  mort.T ant  mieux^ 
dit-il ,  je  coucherai  avec  lui.  On 
le  laiffe  faire  y  &  dès  qu’il  fut 
dans  la  chambre  y  il  quitta  fa  che- 
mife  qui  était  toute  mouillée  % 
jetta  le  cadavre  dans  la  ruelle  / 
&  fe  mit  tout  nud  à  fa  place  5 
après  avoir  ôté  les  draps.  Ce 
trait  hardi  ne  lui  coûtoit  rien. 
L’habitude  de  voir  des  morts  & 
des  mourans  y  fon  goût  pour  l’a¬ 
natomie  avoient  ajouté  à  fon  in¬ 
trépidité  naturelle  ;  &  en  hiver 
il  s’étoit  couché  plus  d  une  fois 
avec  des  pendus  5  pour  tes  tenir 
chauds  5  parce  que  le  fcalpel  ne 
mord  pas  facilement  fur  des  ca¬ 
davres  gelés.  Il  dormit  ainfi  une 
partie  de  la  nuit  ;  mais  un  peu 
avant  le  jour  ,  deux  femmes 
pieufes;  qui  yenoient  pour  en- 
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févelir  le  mort,  entrèrent  dans 
la  chambre  avec  une  chandelle* 
Elle  fe  mettent  d’abord  à  ge¬ 
noux  ,  &  récitent  à  voix  baffe 
quelques  patenôtres.  Enfuite 
s  approchant  du  lit  ,  elles  lé-; 
yent  refpeâueufement  la  cou¬ 
verture  ;  Diabotanus  fatigué  , 
dormoit  toujours  profondément* 
Par  hafard  il  avoit  le  dos  tour¬ 
né  contre  les  femmes  ,  &  cette 
poiîure  étoit  favorable  à  leur 
opération  ;  car  il  s’agiffoit  d'a¬ 
bord  de  tamponner  le  pauvre 
trépaffé.  Elles  préparent  un  fu« 
feau  &  de  la  filaffe.  L/une  tient 
la  chandelle  ,  &  l’autre  qui  n’é- 
toit  rien  moins  que  camufe , 
ayant  armé  fon  nez  de  deux  pai¬ 
res  de  lunettes  ,  découvre  les 
lombes  de  Diabotanus  5  &  deux 
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gros  mufcles  au  d’effous  >  arron¬ 
dis  &  dodus  comme  une  gorge 
Flamande.  Les  morts  n’en  eu¬ 
rent  jamais  de  femblableSj  &  il 
falloir  être  bien  gauche  pour  s’y 
méprendre;  mais  la  bonne  vieil¬ 
le  étoit  moitié  fourde  &  moitié 
aveugle.  Elle  avance  fon  nez 
jufqffaux  bords  de  l’embouchu¬ 
re ,  &  y  pouffe  fa  fiîaffe  avec 
la  pointe  du  fufeau.  Mais  quel 
étrange  &  cruel  événement  ! 
JDïabotanus  qui  fe  fentit  bîeffer 
dans  ce  lieu  malhonnête  ^  fe 
réveille  en  furfaut  ,  puis  s’élan¬ 
çant  hors  du  lit  9  caffe  d’un  coup 
de  poing  ,  les  lunettes  &  le  nez 
de  la  vieille  ,  &  fait  retentir  tou¬ 
te  la  maifon  de  fes  clameurs.  On 
accourt  au  bruit  ,  l’un  en  che- 
mife ,  l’autre  avec  une  feule  pan* 
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toufle.  Les  deux  vieilles  étoient 
tombées  évanouies,  Diabotanus 
fe  débattoittout  nud,  &  en  co¬ 
lère  comme  un  lion.  Sa  barbe 
noire  qui  étoit  de  huit  jours  5 
fes  yeux  effarés  ,  fon  corps  brun 
&  velu  comme  celui  d’un  Fau¬ 
ne  5  étonnoient  les  fpe&ateurs* 
Mais  la  fervante  ayant  apperçu 
la  filaffe  qui  lui  pendoit  au  bas 
de  l'échine  ,  s’alla  imaginer  que 
c’étoit  le  Démon  qui  venoit  em¬ 
porter  le  mort,  connu  dans  le 
village  pour  un  Collecteur  de 
tailles  fans  miféricorde  :  elle 
pouffa  un  grand  cri ,  &  fut  tel¬ 
lement  faifie  de  peur ,  que  tout 
ce  qu’elle  avoit  mangé  la  veilie9 
prit  congé  de  fon  ventre  avec 
un  gargouillement  terrible  ,  & 
une  odeur  de  camphre  &  de  pé- 
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trol  qui  fut  plus  d'une  heure  à  fe 
difiiper.  Enfin  le  Myftère  s’é¬ 
claircit  ;  l’hôte  cherche  le  mort* 
&  le, trouve  à  la  ruelle.  Diabo- 
tanus  s’appaife.Un  verre  de  vi¬ 
naigre  ranime  les  vieilles  qui 
demandent  du  brandevin  y  &  la 
fcène  finit  prefque  par  des  éclats 
de  rire. 

Cependant  le  Héros  honteux  de 
fa  nudité  ,  cherche  fa  chemife, 
La  femme  aux  lunettes  favoit 
ferrée ,  comme  une  dépouille  de 
mort  qui  lui  appartenoit  de  droit. 
Elle  veut  la  rendre  ;  mais  Dia~ 
botanus  la  lui  abondonne  géné- 
reufement  pour  la  dédommager 
de  la  gourmade  que  fon  qui  pro 
quo  lui  avoir  attirée.  Il  en  trou¬ 
va  une  autre  dans  fon  porteman¬ 
teau  j  &  la  mit  à  la  hâte^  ainfi 
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que  fes  habits  qu’on  avoit  eu 
foin  de  faire  fécher. 

Depuis  ce  dernier  village  >  il 
ne  celfa  de  prelfer  Arpentin ,  &c 
ne  lui  épargna  ni  l’éperon  ni 
l’avoine ,  pour  arriver  plutôt  à 
Strasbourg.  Il  étoit  plus  gai  que 
de  coutume.  Sa  dernière  aven¬ 
ture  lui  revenant  fans  celle  à 
Pefprit ,  les  idées  qu’elle  lui  fai- 
foient  naître  >  charmèrent  quel- 
que~tems  fes  inquiétudes.  Clio 
m’alfure  de  plus ,  qu’il  lui  échap- 
poit  fouvent  de  fi  grands  éclats 
de  rire ,  qu’il  s’attiroit  l’attention 
des  paflans  ,  qui  rioient  eux-mê¬ 
mes  par  fimpathie  ;  car  le  rire  fe 
communique  comme  le  bâille¬ 
ment.  Mais  il  n’eft  rien  de  confia 
tant  dans  ce  bas  monde*:  le  plai- 
fir  &  la  douleur  fe  tiennent  prêt 

L  vj 
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que  toujours  par  la  main.  Cette 
gaieté  du  Héros  fut  bientôt  fui- 
vie  d’un  accident  9  qui  afflige 
ordinairement  beaucoup  ceux 
qui  l'éprouvent.  Le  lendemain 
il  s’avifa  d  inventorier  fon  por¬ 
temanteau  j  &  l’argent  qu’il  avoiî 
amaffé  durant  fon  féjour  à  Ber¬ 
ne  9  étoit  difparu.  Ses  foupçons 
tombèrent  fur  le  dentifteHiber- 

y  1 

nois  y  parce  qu’il  étoit  parti  de 
Buren  fans  lui  dire  adieu  ^  & 
qu’il  avoir  efifeâivement  la. mi¬ 
ne  allez  patibulaire.  Peut-être 
fe  trompoit-il  ;  les  Quakers  peu¬ 
vent  avoir  des  vices  comme  les 
autres  ;  mais  on  ne  les  accufe 
guères  d’être  fripons.  Quoi  qu’il 
en  foit  y  il  fembloit  que  la  For¬ 
tune  y  acharnée  de  nouveau  fur 
les  pas  de  Diabotanus  y  prît  à 
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tâche  de  donner  de  l’éxercice  à 
fa  vertu  ;  mais  la  trempe  de  foti 
a  me  étoît  à  l’épreuve  de  fes 
coups  ,  &  loin  que  ce  dernier 
accident  lui  fût  fenfible ,  il  ren¬ 
dit  grâces  au  Ciel ,  qui  >  en  le 
privant  de  ce  vil  métal  3  lui  en 
épargnoit  l’abus  3  &  le  fauvoit 
des  dangers  de  l’avarice  ou  de 
la  vaine  gloire.  Il  favoit  d’ail¬ 
leurs  qu’un  Savant  n’elt  jamais 
réellementpauvre  ;  qu’il  trouve 
par-tout  des  reffources ,  que  l’ar¬ 
gent  fe  dépenfe  >  &  que  les  ta- 
lens  relient.  Courage  3  Diabo- 
tanus  3  difoit-il  en  lui-même.Tu 

4P 

peux  dire  maintenant  3  comme 
Bias  (7)  3  que  tu  portes  tout  ton 
bien  avec  toi.  Songe  à  mettre  à 
profit  ce  nouvel  accident ,  pour 
te  défier  des  hommes  ^  &  de  la 
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vanité  des  biens  de  ce  monde# 
Le  fripon  qui  m’a  volé  ,  fe  fera 
brancher  immanquablement  y  Ôe 
peut-être  tombera-t-il  un  jour 
entre  mes  mains  3  pour  être  dif- 
féqué  dans  mon  amphithéâtre* 
Après  tout  je  lui  pardonne  ;  car 
il  ne  m’a  pris  que  de  l’argent  ; 
&  qu’efbce  que  l’argent  aux  yeux 
d’un  Sage  ?  Un  limon  coloré  qui 
n’a  de  prix  que  dans  l’opinion 
des  fots ,  qui  ne  fer’t  de  rien  fi 
on  le  garde  ,  &  dont  il  faut  fe 
défaire  ,  fi  l’on  en  veut  jouir* 
Fortune  ingrate  !  tu  reprens  ce 
qui  t’appartient  ;  mais  les  talens 
&  la  venu  font  les  vraies  richef- 
fes  y  &  tu  ne  faurois  me  les  en¬ 
lever. 

La  morale  a  bien  fes  avanta¬ 
ges  y  elle  nourrit  l'efprit  5  mais 
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Feftomach  à  jeun  veut  une  au¬ 
tre  pâture.  Heureufement  pour 
Diabotanus  ,  il  lui  reftoit  dans 
le  gouflet  aflfez  d’argent  encore  * 
pour  fe  foutenir  en  Alface  ,  du 
moins  pendant  quelque-tems.Ce- 
pendant  il  arriva  à  Strasbourg* 


La  Diahotanogamie . 
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L  a  Capitale  de  FAlface  *  cet¬ 
te  ville  fameufe  5  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  riches  de 
l’Europe  >  étoit  un  beau  Théâ¬ 
tre  pour  les  talens  du  Héros  ; 
mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  ; 
car  étant  ailé  à  Saverne  (  i  )  P 
pour  y  voir  un  Chymifte  qui 
avoir  été  Féléve  de  fon  pere  $ 
il  fut  charmé  des  connoiffances 
qu’il  s’étoit  acquifes  >  &  voulut 
bien  >  à  fa  prière  ,  prendre  un. 
logement  chez  lui ,  pour  le  per¬ 
fectionner  dans  la  Pharmacie 
Hermétique. 

Ils  le  mirent  donc  à  travailler 
enfemble,  &  brûlèrent  en  moins 
de  trois  femaines }  plus  de  douze 
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voitures  de  charbon  ?  à  faire  des 
firops  >  des  onguents  <>  des  éli¬ 
xirs*  du  cotignac,  &  de  For  po¬ 
table,  Ce  n’étoit  chez -eux  que 
fourneaux  &  diftillations.  On  y 
faifoit  un  feu  d’enfer.  Tous  deux 
les  bras  nuds  y  les  pincettes  à  la 
main  *  &  le  vifage  couvert  d’u¬ 
ne  craffefuligineufe,  fouffloient* 
fuoient*  s’évertuoient  autour  de 
la  braife  *  comme  ces  Cyclopes 
enfumé^  *  qui  forgent  la  foudre 
dans  les  antres  du  Mont  Gi- 
bel  (2).  En  peu  de  tems  la  bou* 
tique  *  &  le  magazin  d’Albogrec 
[  ainfi  fe  nomntoitle  Chy mille] 
fe  trouvèrent  les  mieux  fournis  , 
&  les  plus  achalandés  de  la 
Province  >  grâce  aux  foins  de 
Diahotanus  qui  dirigeoit  toutes 
les  opérations.  Ils  yiyoient  en«* 
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femble  dans  une  parfaite  intelli¬ 
gence  ?  fe  communiquoient  leurs 
vues  5  leurs  fecrets  y  leurs  leCtu- 
res  ^  travaillèrent  de  concert  à 
réformer  les  abus  de  fart  y  pour 
le  conduire  à  fa  perfection  9  & 
s’appliquoient  fur-tout  à  la  re¬ 
cherche  du  grand  remède ,  de  ce 
remède  univerfel  dont  la  vertu 
eft  de  prolonger  la  vie  pendant 
plufieursfiécles.  Ils  nedoutoient 
point  de  la  poffibilité  de  cette 
découverte  ;  ils  favoient  qu’Ar- 
téphius  (  5  )  avoit  vécu  plus  de 
mille  ans ,  fans  compter  d’autres 
Philofophes ,  qui  trop  avares  de 
leur  fecret  y  s’en  étoient  réfervé 
la  connoilfance  exclufive  ,  ne 
jugeant  pas  que  le  monde  pro¬ 
fane  &  corrompu  ,  méritât  d’y 
participer.  Nos  deux  Sages  oc- 
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cupés  de  ces  travaux  férieux  $ 
ne  laiffoient  pas  quelquefois  de 
fe  délaffer  agréablement  à  table  5 
car  l’efprit  demande  du  relâche, 
&  une  application  trop  fuivie 
en  émou  lie  l’aâivité. 

Un  foir  étant  au  delfert ,  com¬ 
me  ils  s’entretenoient  des  agré- 
mens  de  Léodon  9  de  l’urbanité 
qui  régne  parmi  les  Citoyens  J 
&  des  Beautés  fringantes  qui 
affiégent  les  promenades  fur  la 
fin  d’un  beau  jour ,  Albogrec  fît 
îe  dénombrement  de  celles  qui 
commençoient  à  devenir  nubi¬ 
les  du  tems  qu’il  étûdioit  la  Phar¬ 
macie  chez  Nécantrope,  &  en- 
tre  les  plus  aimables,  il  ne  man¬ 
qua  pas  de  nommer  Mirabeliai 
Il  ignoroît  l’intérêt  que  Diabo - 
tanus  prenait  à  cette  belle  ^  ôc 
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lui  demanda  ce  qu'elle  faifoit* 
&  fi  elle  étoit  toujours  auffi  jo¬ 
lie  qu'il  iavoit  vue  à  l’âge  de 
quinze  ans  ?  Il  n’y  a  rien  de  fi 
charmant  dans  le  monde ,  répon¬ 
dit  le  Héros  en  foupirant  ;  les 
autres  difparoiifent  devant-  elle  y 
comme  les  étoiles  devant  l’aftre 
du  jour.  Ah  !  la  petite  friponne  ! 
reprit  le  Chymifte  5  elle  m’eût 
fait  faire  bien  du  chemin  *  fi  je 
n’y  eulfe  pris  garde.  Elle  vous 
a  donc  aimé  ,  interrompit  vive¬ 
ment  Diabotanus  ?  Je  ne  fais  3 
répliqua  l’autre  ;  mais  fes  yeux 
me  tenoient  certain  langage  qui 
me  pénétroit.  Elle  palfoit  &  re- 
paffoit  devant  la  boutique  en 
me  lorgnant ,  &  me  caufoit  bien 
des  diflraétions.  Je  la  rencontrai 
un  jour  fur  le  Mont -Ciel  (4), 
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où  vous  favez  que  l’Amour  , 
quelquefois  fous  le  mafque  de 
la  Dévotion  ,  attire  les  belles  & 
les  amans  à  certaines  fêtes  de 
l’année.  C’étoit  au  Printems  où 
les  défirs  germent  comme  les 
fimples  ;  j’eus  occafion  de  l’en¬ 
tretenir  un  moment  ,  &  ce  mo¬ 
ment  dangereux  penfa  me  coû¬ 
ter  ma  liberté.  J’étois  perdu  , 
fi  je  me  fuffe  arrêté  davantage  ; 
mais  Efculape  me  fauva  ;  &  grâ¬ 
ce  à  mon  ardeur  pour  le  travail, 
j’ai  été  affez  heureux  pour  étouf¬ 
fer  une  paffion  naiffante  ,  qui 
eût  peut-être  abouti  au  maria¬ 
ge.  Et  certes  je  ferois  bien  fâ¬ 
ché  d’en  avoir  fait  la  fottife  : 
j®  fens  trop  le  prix  de  la  liber¬ 
té  ,  &  je  veux  mourir  dans  le 
célibat.  J’ai  lu  dans  Théophraf- 


262  La  Dicib otano garnie  j 
te  (y)  y  qu’un  Sage  ne  doit  ja¬ 
mais  fe  marier  ,  &  je  m’en  tiens 
à  fon  oracle.  Le  beau  perfonna- 
ge  en  effet  que  celui  d’un  Phi- 
lofophe  y  environné  d’enfans ,  & 
toujours  près  d'une  femme  qui 
eft  fans  ceffe  à  le  tracaffer,  d'u¬ 
ne  femme  à  qui  il  faut  tant  de 
foins  y  tant  d’égars  y  des  habits 
des  quatre  faifons  ,  des  parures 
à  la  mode  5  des  détails  qui  ne 
finirent  point  !  Si  elle  eft  laide  5 
quelle  compagnie  I  Si  elle  eft 
belle,  quelle  torture  !  Vertueu- 
fe,  elle  vous  fait  enrager  ,  liber¬ 
tine  ,  elle  vous  défefpére.  Non, 
il  eft  peu  d'heureux  maris ,  parce 
qu’il  eft  peu  de  femmes  rai  fon  - 
nables.  On  dit  que  tout  Citoyen 
doit  des  enfans  à  la  fociété.  Elle 
n  en  a  que  trop  qui  la  déshono-* 
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rent  ou  qui  la  furchargent  ;  & 
pour  faire  des  méchans  ou  des 
inutiles  ,  encore  vaut-il  mieux 
relier  garçon.  Et  vous ,  cher  ami, 
fi  vous  m’en  croyez,  vous  ferez 
comme  moi ,  &  vous  vous  en 
trouverez  bien. 

Diabotanus  ne  répondit  rien 
à  cette  tirade ,  &  changea  la  con¬ 
vention.  Cependant  ce  qu’Al- 
bogrec  venoit  de  lui  dire  de  Afi- 
rahella ,  lui  caufa  quelque  rêve¬ 
rie.  Mais  ayant  fait  réflexion 
que  la  plupart  des  galans  font 
naturellement  portés  à  fe  flatter  , 
que  l’amour  propre  leur  faifant 
interpréter  des  riens  à  leur  avan¬ 
tage  ,  ils  font  d’ordinaire  men¬ 
teurs  ou  fanfarons  ,  &  que  tel 
fe  vante  des  faveurs  des  belles 
qui  n’en  reçut  jamais  que  des 
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foufflets  ,  il  fut  un  peu  plus  à  fort 
aife,  &  ne  crut  pas  que  des  pro¬ 
pos  en  fait  de  la  part  d’un  hôte  3 
d’ailleurs  fi  eftimable  ^  fuffent 
des  raifons  fuffifantes  pour  s’in- 
difpofer  contre  lui  :  ainfi  leur 
amitié  fe  foutint  toujours  dans  le 
même  degré  de  force  ,  jufqu’au 
moment  fatal quioccafionna  leur 
féparation. 

Tous  deux  appliqués  à  leurs 
travaux  ordinaires  ,  ne  s’atten- 
doientà  rien  moins  qu’à  cet  évé¬ 
nement  douloureux^  lorfquetout 
à  coup  Bellone  faifant  retentir 
les  airs  de  fa  voix  d’airain  }  s’a¬ 
vance  dans  l’Alface*  fuivie  du 
carnage  &  de  la  défolation.  L’al- 
larme  fe  répand  dant  toute  la 
Province  :  les  habitans  courent 
aux  armes  j  Strasbourg  ferme  fes 

portes  $ 
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portes;  l’ennemi  efl  aux  environs* 
Des  nuées  de  Pandours  ,  difper- 
fées  dans  les  campagnes  >  bru- 
loient,  faccageoient  les  villages  , 
êclaiffoient  par-tout  des  traces 
horribles  de  leur  cruauté.  Ils  en¬ 
trent  dans  Saverne ,  &  courant 
eu  Palais ,  ils  boivent  le  vin  des 
celliers  ?  ôcfe  jettent  comme  des 
loups  affamés  fur  tout  ce  qu’ils 
trouvent  de  provifions  dans  les 
offices.  Mais  bientôt  Tivreffe 
ajoutant  à  leur  férocité  ,  ils  fe 
difperfent  dans  les  falles ,  qui 
retentiffent  de  blafphêmes  &  de 
hurlemens.  Alors  ce  fut  une  ima¬ 
ge  de  ces  tems  défaftreux ,  où  la 
rage  des  Gots  faifoit  main  baffe 
fur  les  plus  beaux  monumens 
de  Fltalie.  Ces  tableaux  ,  ces 
ftatues  antiques ,  chefs-d’œuvres 
Tome  ll%  '  M 
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de  Tare ,  ces  buftes  de  porphy¬ 
re*,  ces  meubles  dignes  du  goût 
&  de  la  magnificence  du  Maî¬ 
tre  ,  ces  glaces  fi  pures  &  fi  po¬ 
lies  ,  amenées  à  grands  frais  de 
la  mer  Adriatique  ,  &  dont  la 
véracité  irritoit  peut-être  encore 
ces  barbares  effarouchés  de  leur 
propre  figure,  tout  eft  renverfé 
pèle  mêle ,  tronqué,  brifé  ,  mou¬ 
lu  ou  réduit  en  poudre.  Ils  enlè¬ 
vent  tout  ce  qu’ils  peuvent  de 
plus  précieux  ,  &  détruifent  ce 
qu’ils  ne  peuvent  enlever. 

Mais  quel  funefte  fpeâacîe 
dans  la  ville  ?  Us  fe  répandent 
comme  un  torrent  dans  tous  les 
quartiers  :  filles  ,  femmes ,  vieil¬ 
lards  ,  enfans  ,  rien  n’eft  refpec- 
té  ;  ijs  maffacrent  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  fur  leur  pairage  ;  5c 
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courant  de  maifons  en  maifons  5 
iis  s'acharnent  fur  les  dépouil¬ 
les  ,  &  s’entrebattent  pour  le 
butin. 

La  boutique  de  nos  Philofo- 
phes  ne  fut  pas  épargnée.  Ces 
barbares,  attirés  par  l’odeur  d  un 
gâteau  à  la  fleur  d’orange  5  s’y 
précipitent  en  foule  ,  &  faifif- 
fent  avidement  tout  ce  qui  leur 
tombe  fous  la  main.  Huiles  , 
thériaque  ,  efprit  de  vin  ,  con- 
feélions  ,  éleduaires  ,  tout  efî 
englouti  dans  la  minute.  Ils  fai- 
fuient  des  tartines  de  pomma¬ 
de  y  de  bafilicon  ,  de  catholi- 
con  double  ,  de  fyrop  de  ner¬ 
prun  ;  8c  il  y  en  eut  pn  de  la 
troupe  ,  qui ,  ayant  trouvé  fur 
une  table  ,  un  cataplâme  d’her¬ 
bes  fraîchement  préparé ,  le  dé- 
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vora  tout  entier  comme  une  tour¬ 
te  d  épinars.  Quelques  uns  ayant 
mordu  dans  des  pommes  de 
coloquinte,  les  recrachoient  en 
faifant  des  grimaces  effroyables* 

Enfin  ces  gloutons  déteftables 
eurent  bientôt  avalé  tout  le  ma* 
gafin  ;  mais  ce  ne  fut  pas  impu¬ 
nément  ;  peu  de  tems  après  leurs 
entrailles  bouieverfées  éprouvè¬ 
rent  de  cruelles  tempêtes ,  qui 
furent  fuivies  d’un  déluge ,  dont 
leurs  chauffes  &  le  parquet  de 
la  boutique  furent  inondés.  Cinq 
ou  fix  en  moururent ,  &  les  au¬ 
tres  furent  purgés  pendant  plus 
de  huit  jours. 

Que  faifoit  alors  le  bouillant 
Diabotanus  ?  La  peur  lui  avoit* 
elle  donné  des  ailes  comme  à 
fon  compagnon  ^  qui  s’étoit  allé 
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cacher  fous  les  gouttières  ?  Non  9 
fa  bravoure  ne  fe  démentit  ja¬ 
mais  ,  6c  il  en  donna  en  cett© 
occafion  les  preuves  les  plus 
éclatantes.  Il  avoit  cru  d’abord 
que  les  ennemis  fe  foucieroient 
peu  de  faire  irruption  dans  un 
lieu  où  il  n’y  avoit  guère  à  pil¬ 
ler  que  du  verre  ,  des  boëtes  ôc 
des  remèdes  ;  &  il  fe  propofoit 
en  tout  cas  de  leur  préfenter  de 
l’eau-de-vie  pour  les  amadouer; 
mais  un  de  ces  brutaux  l’ayant 
effleuré  d’un  coup  de  fabre  en 
entrant  5  il  ne  fongea  plus  qu’à 
fe  venger.  Il  s’arma  d’une  pèle 
de  fer  ,  &  comme  on  voit  un 
lion  harcelé  de  toutes  parts ,  fe 
battre  les  flancs  de  fa  queue ,  & 
fondre  ,  la  gueule  béante  ,  6c  la 
crinière  hériffée  ,  fur  les  chat* 
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feurs  qui  l’environnent  ;  ainfi  fe 
montrait  Diabotanus ,  entre  ces 
barbares  qui  venoient  manger 
le  fruit  de  fes  travaux.  Indignes 
frélons  3  leur  crioit-il,  vouspre- 
nez  donc  mes  drogues  pour  des 
confitures  !  vous  en  creverez  3 
marauts  que  vous  êtes  !  c’eft  du 
poifon.  Mais  c.esdifcoursfeper- 
doient  en  Fair  ;  il  partait  à  des 
gens  qui  n’entendoienx  pas  le 
François.  Cependant  il  faifoit 
jouer  fa  pèle  :  elle  paroit  les 
coups  de  cimeterre  ,  abattoir  des 
nez  ,  coupoit  des  oreilles  ,  fen- 
doit  des  têtes  ;  c’étoit  la  foudre 
entre  fes  mains.  Ainfi  fe  défen- 
doit  feul ,  fur  le  pont  Sublicius  , 
le  brave  Horatius  Codés  ,  con¬ 
tre  l’armée  des  Hétruriens  :  ou 
tel  Alexandre  entouré  des  bar-' 
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tares  dans  les  murs  des  Oxidra* 
ques  ,  fignaloit  fa  valeur  &  fon 
intrépidité.  Enfin  ^  Diabotanus 
affomma  deux  Pandours  5  &  en 
mit  dix  hors  de  combat.  Mais 
voyant  qu'il  avoit  été  manqué 
d’un  coup  de  piftolet,  que  fon 
compagnon  l’avoit  abandonné* 
&  qu’il  alloit  être  accablé  par 
le  nombre  ,  s’il  s’opiniâtroit  à 
réfifler  ,  il  prit  le  parti  le  plus 
raifonnable  ,  que  la  prudence 
pût  fuggérer  en  pareil  cas.  Ce 
fut  de  s’éloigner  d’une  ville  ou 
il  ne  pouvoir  plus  fe  défendre  9 
&  où  fa  mort  n’eût  été  d’aucu¬ 
ne  utilité  pour  les  Citoyens.  11 
laiffa  donc  la  boutique  &  les 
drogues  à  la  difcrétion  de  l’en¬ 
nemi  *  fauta  les  murs  des  jar¬ 
dins  qui  fe  trouvaient  derrière 
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la  maifon  ,  &  gagnant  la  cam^ 
pagne  ,  il  échappa  d’autant  plus 
facilement ,  que  la  nuit  com- 
mençoit  à  tomber.  Heureufe- 
ment  que  les  chaleurs  fe  far- 
foient  déjà  fentir ,  car  il  s’étoit 
fauvé  en  chemifette ,  fans  per¬ 
ruque  *  avec  un  Ample  bonnet 
de  lin  fur  la  tête.  Il  roda  quelque* 
tems  dans  ce  lefte  équipage* 
vivant  de  peu  *  &  couchant  dans 
les  granges  *  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
trouvé  un  Savant  de  Lorraine*1 
qui  touché  de  fes  malheurs  >  lui 
fournit  généreufement  de  quoi 
fe  vêtir  *  &  continuer  fa  route 
jufqu’à  Langres  ,  où  il  vouloît 
s’arrêter.  Il  avoit  abandonné  fon 
porte  manteau  &  fes  inftrumens; 
mais  il  fa  voit  que  cette  ville  ex¬ 
celle  à  faire  des  lancettes  &  des 
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biftouris  ;  &  cette  perte  étoit 
bien  légère  en  comparaifon  de 
celle  d’Arpentin.  Il  s’imaginoit 
voir  ce  généreux  animal  entre 
les  mains  des  Pandours ,  gémir 
dans  les  travaux  d’une  rude  cap¬ 
tivité  j  ôc  regretter  l’avoine  ôc 
les  careffes  de  fon  ancien  Maî¬ 
tre,  Il  fe  confoloit  néanmoins 
dans  l’efpérancejque  le  fort  le 
lui  rameneroit  un  jour.  Cepen¬ 
dant  il  arriva  à  Langres  ,  &  en 
donna  avis  à  fon  correfpondanr 
de  Léodon. 

Depuis  long-tems  fa  renom-» 
mée  avoit  fait  du  bruit  dans  cette 
ville  >  &  dès  qu’il  s’y  fut  annon¬ 
cé  ,  il  n’y  a  fortes  d’honneurs 
que  ces  bons  Champenois  ne 
lui  rendiffent.  Les  gens  de  l’art 
s’emprefférent  à  lui  offrir  un  lo~ 
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gemerit;  mais  il  fe  contenta  d’u- 
ne  petite  chambre  ,  chez  un 
vieux  Chirurgien iy  nommé  Po- 
gonan-,  qui  ,  quoique  pauvre  , 
paffoit  pour  avoir  de  grandes* 
connoifîances  ;  car  outre  fa  pro- 
feffîon  ,  il  pratiquoit  la  Méde¬ 
cine  y  &  cultivoit  encore  la 
Chymie  &  la  Botanique.  De- 
plus  5  il  fai  foie  la  barbe  y  pour 
ne  point  déroger  à  la  coutume 
de  fes  dévancierSo  Dicibotanus 
ne  s’attachoit  pas  à  l’écorce  ;  il 
favoit  que  le  vrai  mérite  eft  mo- 
defte  en  toutes  chofes  y  &  prêt 
que  toujours  malheureux  & 
que  la  Fortune  ne  rit  pour  l’or¬ 
dinaire  qu’à  l’audace  &  à  l’ef¬ 
fronterie.  Ainfi  il  donna  la  pré¬ 
férence  à  ce  bon  homme  y  au 
gfand  étonnement  des  autres^ 
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chez  qui  ii  pouvoit  loger  beau¬ 
coup  plus  commodément.  Il  ne 
dédaignoit  pas  même  quelque¬ 
fois  de  lui  aider  à  rafer  fes  pra- 
tiques,quandlapreffe  étoit gran¬ 
de,  Le  rafoir  dans  fa  main  cou¬ 
lait  fi  légèrement  fur  les  men¬ 
tons,  quil  fembloit  moins  tran¬ 
cher  les  poils  5  que  chatouiller 
la  peau  ;  &  quand  avec  l’index 
&  le  pouce  ,  il  vous  relevoit  le 
nez  y  c’étoit  avec  une  grâce  & 
une  déiicateffe  qui  enchantois 
le  patient.  Sur-tout  jamais  d’ef- 
tafilade.  La  vanité  trou  vera  peut- 
être  mauvais  qu’un  Héros  ,  un 
Maître  en  Chirurgie,  s’oubliât 
j.ufqu’à  faire  la  barbe  ;  mais  rien, 
n’avilit  un  Grand  homme  ;  & 
les  emplois  les  plus  bas  s'enno- 
Jblifient  entre  fes  mains.  Philo- 
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pœmcn  (6)  dans  le  befoin  con¬ 
çoit  du  bois  y  &  Domitien(7) 
enfiloit  des  mouches^D’ailleurs 
qui  ne  fait  que  Fart  de  rafer  9 
entre  dans  les  élémens  de  la 
Chirurgie*  &  qu’il  y  a  des  cas 
de  maladie  où  il  feroit  dange¬ 
reux  de  l’ignorer  l 

Pogonan  avoit  avec  lui  un 
neveu  qui  promettoit  beaucoup,, 
qui  l’ai  doit  aufli  de  fon  côté ,  & 
c’étoit  une  compagnie  fort  agréa» 
ble  pour  Diabotanus  *qud  fe  fai- 
foit  un  plaifir  de  lui  enrichir  l’ef* 
prit  de  fes  connoifian ces  „  &  de 
cultiver  fes  heureufes  difpofi- 
tions.  Sûrs  de  la  capacité  de  ce 
jeune  homme  qui  les  fuppléoit 
pendant  leur  abfence ,  le  Héros 
&  fon  hôte  >  alloient  quelque-» 
fois  enfemble  dans  une  belle 
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maifon  de  campagne  ^  où  de- 
meuroit  un  jeune  Seigneur  , 
nommé  Polimate  de  Sophiane* 
qui  s’occupoit  de  belles-lettres  9 
d’hiftoire  naturelle ,  &  de  Mé¬ 
decine  ,  &  diftribuoit  gratuite¬ 
ment  des  remèdes  de  fa  façon  9 
aux  pauvres  malades  de  fon  vil¬ 
lage,  Il  avoit  une  jolie  Biblio¬ 
thèque  ,  un  cabinet  curieux  ,  un 
jardin  de  plantes  ,  &  un  cellier 
rempli  de  vin  d’Ai  &  d’Auvilé» 
Diabotanus  étoit  dans  ce  lieu  9 
comme  dans  fon  élément.  Il  eut 
bientôt  gagné  la  confiance  du 
Maître  ;  êt  dans  la  révifion  qu’il 
fit  de  fon  cabinet  y  il  lui  infpira 
un  goût  particulier  pour  les  pa¬ 
pillons  &  les  coquillages.  Ces 
trois  Savans  faifoient  nombre 
d’expériences  utiles  ;  ils  diffé- 
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quoient  les  chiens,  les  chats  ] 
les  grenouilles  ,  les  mouches 
mêmes,  faifoient  éclore  des  poufi 
fins  fans  le  fecours  des  poules  * 
apprivoifoient  les  araignées  (8)  * 
&  étudioient  la  nature  jufques 
dans  les  mites  qui  grugent  le 
vieux  fromage.  Cependant  il 
manquoit  un  fquelette  humain 
au  cabinet  du  gentilhomme.  Il 
oonnoiffoit  imparfaitement  l’a¬ 
natomie  de  notre  efpèce  ,  ne 
l’ayant  vue  que  dans  les  livres* 
&  il  témoignoit  à  fes  deux  amis 
une  envie  extrême  de  l’appro¬ 
fondir.  L’embarras  étoit  d’avoir 
un  cadavre.  Diabotanus  qui  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de 
Finftruire  ,  crut  un  jour  en  avoir 
trouvé  Foccafion.  Trois  voleurs 
avaient  été  attachés  la  vaille 
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aux  fourches  patibulaires  y  hors 
des  murs  de  la  ville  y  &  comme 
il  couroit  un  vent  de  bife  très- 
froid  pour  la  faifon  y  &  par  con- 
féquent  favorable  aux  opérations 
anatomiques  3  il  lui  vint  en  tête 
d  aller. enlever  de  nuit  un  de  ces 
pendus  ?  &  il  en  parla  au  Gem 
îilhomme  qui  fut  charmé  de  la 
propofitiom  Dès  le  foir  même 
on  - prépara  une  échelle  &  un 
tombereau  y  &  la  jument  qui  de¬ 
voir  le  conduire. 

.  Le  char  de  la  nuit  panchoit 
déjà  vers  l’Occident  ;  la  Lune 
fans  voile  y  &  ronde  comme  un 
fromage  de  gruière  y  réfiéchif- 
foit  de  fa  face  argentée  y  les 
rayons  qu’elle  emprunte  de  Phé- 
bus  ;  &  tous  les  animaux  fe  dé- 
laffoient  dans  les  bras  du  fom« 
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meil ,  excepté  quelques  rimeurs 
qui  n’avoient  pas  foupé  ,  &  les 
chats-huants  qui  contriftoient 
les  Ecos  de  leurs  cris  funèbres 
&  lamentables.  Diabotanus  mon¬ 
te  dans  le  tombereau  ,  comme 
dans  un  char  de  triomphe  ,  ôc 
deux  valets,  l’un  cocher,  l’au¬ 
tre  poftillon  ,  conduifent  la  voi¬ 
ture.  Arrivés  auprès  des  four¬ 
ches  ,  ces  valets  ,  qui  d’abord 
a  voient  lait  les  braves,  n’ofoient 
avancer  :  ils  regardoient  avec 
horreur  ces  malheureufes  viéli* 
mes ,  immolées  à  la  fureté  pu¬ 
blique  ,  qui  les  avertiflfoient  d’ê¬ 
tre  honnêtes  hommes.  Les  uns 
pirouettoient  au  gré  du  vent  s 
les  autres  étendus  fur  des  roues , 
n’offroient  plus  aux  regards  que 
des  os  noirs  &  fraeaffés  <>  dont 
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les  chairs  avoient  fervi  de  pâ¬ 
ture  aux  corbeaux  ,  &  la  Lune 
ne  fembloit  éclairer  ces  funeftes 
objets  que  pour  les  rendre  plus 
effroyables. 

Diabotanus  y  fans  délibérer 
plus  -long -teins  ,  appuie  fon 
échelle  contre  une  des  folives  9 
&  s'y  guindé  comme  le  tapif- 
fier  le  plus  lefle  &  le  plus  in¬ 
gambe.  Déjà  il  étoit  au  fixième 
échelon  ,  lorfque  des  mugiffe- 
mens  horribles  fe  firent  enten¬ 
dre  tout  à  coup  au  bas  du  gi¬ 
bet.  Il  defcend  promptement 
croyant  que  le  Ciel  indigné  de 
fon  audace  >  s’oppofoit  à  fon 
expédition.  Mais  >  ô  furcroît  d’é¬ 
pouvante  !  Soudain  fe  dreffe  fur 
fes  pieds  un  phantômé  nud ,  avec 
une  peau  tannée  }  une  ftature 
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énorme,  &  une  barbe  épouvan^ 
table  ;  &  criant  d’une  voix  de 
tonnerre  Arcano~argiri~draco  $ 
il  fe  met  à  pourfuivre  Diabota* 
nus  &  fes  deux  compagnons  qui 
fuioient  plus  morts  que  vifs  avec 
leur  voiture.  Il  lançoit  après  eux 
des  quartiers  de  rochers  ,  tels 
que  celui  dont  Poliphème  (9) 
accabla  le  malheureux  Acis  ,  & 
crioit  toujours  fon  arcano-argirl • 
draco .  La  jument  effrayée ,  cou- 
roit  comme  un  cerf,  ôc  entrai^ 
noit  à  travers  les  buiffons  &  les 
cailloux  ,  fes  conducteurs  éper¬ 
dus  ,  qui  croyoient  que  tout  Fen- 
fer  étoit  à  leurs  trouffes.  Enfin 
elle  tombe  dans  un  foffé  ,  &  les 
y  renverfe  tous  les  trois  avec 
le  tombereau  ,  à  quelques  pas  du 
phantôme,  qui  parue  fatisfait  de 
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cette  culbute ,  &  retourna  pai- 
fiblement  à  fon  gîte. 

Ce  phantôme  étoit  un  fou  qui 
prenoit  ordinairement  fon  repos 
dans  l’enceinte  du  patibulaire  ; 
&  Diabotanus  qui  n’avoit  pu 
l’appercevoir  enfoncé  ,  comme 
il  étoit  dans  un  buiffon  de  mau¬ 
ves  &  de  ronces  dont  ce  lieu 
étoit  tout  rempli  y  l’avoit  réveih 
lé  en  lui  appuyant  fur  le  ven¬ 
tre  un  des  pieds  de  fon  échelle* 
On  peut  dire  que  ce  fut  pour  la 
première  fois  de  fa  vie  que  le 
Héros  relfentit  quelque  effroi  ; 
mais  le  cas  étoit  trop  extraor*^ 
diaaire  ;  &  qu’on  en  penfe  ce 
qu’on  voudra  >  je  le  donne  au 
plus  intrépide. 

Nos  aventuriers  culbutés  fe 
ramaffent.  comme  ils  peuvent  s 
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&  abandonnant  armes  &  baga- 
ge  y  ils  regagnent  précipitam¬ 
ment  la  maifon  de  campagne  ; 
fe  croyant  trop  heureux  d’en  être 
quittes  pour  quelques  conta- 
fions. 

Poiîmate  &  Pogonan  qui  les 
attendoient  y  furent  bien  furprîs 

de  les  voir  arriver  tout  hors  d’ha- 
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leine  &  les  mains  vuides*  Dia» 
botanus  leur  raconte  le  mauvais 
fuccès  de  fon  entreprife,  &  l’ac¬ 
cident  terrible  qui  en  avoit  em¬ 
pêché  l’exécution.  Il  lui  fît  la 
peinture  du  fpeêtre  ,  de  fes  fu¬ 
reurs  y  de  fa  force  prodigieufe^ 
&  des  rochers  qu’il  rouloit  con¬ 
tre  le  tombereau  ;  mais  quand  il 
vint  à  parler  de  Y  Arcano-argiri-* 
draco  y  que  le  phantôme  répé¬ 
tait  fouvent  avec  une  voix  de 
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Stentor  (10)  ,  Polimate  rit  beau¬ 
coup  de  fon  erreur  >  &  l’inter¬ 
rompit  en  ces  termes  :  Ce  que 
vous  avez  vu  ,  lui  dit-il ,  n’efî: 
rien  moins  qu’un  fpedre  :  c’eft 
un  homme  comme  vous ,  un 
fouffieur  ,  un  maniaque  ,  &  au 
cri  de  guerre  dont  vous  dites 
qu'il  s’eft  fervi ,  j’ai  reconnu  d’a¬ 
bord  le  perfonnage.  Son  nom 
eft  Calçinor  de  Brifematras.  Il 
eft  garçon ,  &  avoit  un  bien  çon- 
fidérable  ;  mais  ,  grâce  à  l’Al- 
chymie  ,  il  ne  lui  refte  plus  rien» 
Les  livres  de  Paracelfe  dont  il 
a  retenu  fon  arcano^argiri+draco 9 
Philaléte,  Nicolas  Flamel,  Ar¬ 
naud  de  Villeneuve,  &  plufieurs 
autres  l’ont  entiché  de  leurs  idées 
ereufes  ,  fur  l’exiftence  de  la 
Pierre  Philofophale  ,  &  il  s’eft 
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tellement  coëffé  de  cette  chi¬ 
mère  ,  qu’il  ne  repaiffoit  plus 
fon  imagination  que  de  tréfors 
immenfes  ,  de  titres  pompeux  9 
de  Châteaux  &  de  Principautés® 
Ilfe  eroyoit  bonnement  un  grand 
homme  ;  mais  on  fe  moquoit  de 
lui ,  &  quoi  qu’on  ait  pu  faire 
pour  le  guérir  de  la  rage  du  grand 
œuvre  5  il  s’y  eft  appliqué  fans 
relâche  ,  &  a  fi  bien  foufflé  qu’il 
a  réduit  en  cendres  un  des  plus 
beaux  Domaines  de  cette  Pro« 
vince.  Enfin  il  s’eft  ruiné  par 
avarice  ,  &  voyant  fes  projets 
dericheffes  &  de  grandeurs  s’é¬ 
vanouir  avec  la  fumée  de  fon  la¬ 
boratoire  >  il  efi  devenu  fou  de 
défefpoir  ;  mais  il  Détoit  déjà 
d’ambition  &  de  cupidité.  Il  ro¬ 
de  dans  les  campagnes  ;  &  vit 
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de  quelques  morceaux  de  pain 
que  les  pâtres  lui  jettent  ,  ou 
qu’il  dérobe  dans  les  villages* 
On  le  craint  beaucoup  ;  mais 
jufqu’ici  il  n’a  fait  de  mal  à  per- 
fonne.  Il  y  a  plus  d’un  an  qu’il 
étoit  difparu  :  on  le  croyoit  mort5 
&  je  ne  penfois  pas  qu’il  fût  fi. 
près  de  notas.  Il  y  efl  venu  fort 
mai-à-propos  pour  reculer  nos 
opérations  anatomiques  ;  mais 
l’hyver  nous  fournira  peut-être 
une  autre  occaiion  ,  &  nous 
prendrons  mieux  nos  mefures. 

Diabotanus  mortifié  de  fcn 
erreur,  &  d’un' accident  qui  le 
privoit  de  fes  délices  les  plus 
chères  ,  du  plaifir  de  difféquer, 
retourna  à  Langres  avec  Pogo« 
nan.  Il  y  trouva  deux  lettres  de 
Léodon  ?  l’une  de  Mirabelia  qui 
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lui  faifoit  les  reproches  les  plus 
tendres ,  &  réclamoit  les  droits 
qu’elle  avoit  fur  fon  cœur;  l’au¬ 
tre  de  fon  ami ,  qui  lii  marquoit 
que  toute  la  ville  foupiroit  après 
fon  retour  >  &  qu’il  lui  feroit  fa¬ 
cile  de  trouver  à  Befançan  des 
Proteâeurs  pujflans  qui  le  met- 
troient  à  couvert  de  toutes  re¬ 
cherches  ;  en  un  mot  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  vouloir  9  &  que  fes 
affaires  fe  termineraient  à  fafa- 
tisfaflion. 

Ces  nouvelles  le  confolérent 
beaucoup  ;  mais  il  ne  fit  réponfe 
gu  à  fon  ami  ;  car  après  ce  qu'il 
lui  avoit  mandé  de  Mirabella , 
fa  délicateffe  ne  lui  permettoit 
pas  de  renouer  avec  elle ,  qu’il 
n’eût  pris  tous  les  éclaircifle- 
inens  néceffaires  fur  fa  conduite* 

II 
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Il  eût  bien  voulu  partir  fur  le 
champ  pour  Befançon  ;  mais  il 
fut  retenu  encore  quelques  jours 
à  Langres  5  pour  être  témoin 
d’une  opération  fingulière  que 
méditoit  Pogonan.  Une  veuve 
fexagénaire  *  jadis  jolie  &  ga¬ 
lante  à  Fexcès  3  logeoit  dans  la 
même  maifon  avec  une  fille  d’en» 
viron  dix-huit  ans.  Cette  femme 
regrettoit  fort  la  perte  de  fes 
charmes  9  ainfi  que  fes  amans 
du  tems  palfé  ;  &  un  jour  qu’elle 
fe  plaignoît  à  Pogonan  de  l’en- 
nui  &  des  chagrins  inféparables 
de  la  vieilleffe  y  ce  bon  homme 
lui  dit  qu’il  fe  faifoit  fort  de  la 
rajeunir  y  fi  elle  le  vouloir  ,  par 
le  moyen  de  la  transfufion  (1 1  )  ; 
c’eft-à-dire  en  faifant  pafler  dans 
fes  veines ,  du  fang  de  quelque 
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o  La  D  iabotanogamie  * 
jeune  animal.  Il  n’eft  rien  de  fi 
effrayant  à  quoi  une  vieille  co¬ 
quette  ne  s’expofât  dans  l’efpoir 
de  retrouvef  le  plaifir.  Celle- 
ci  accepta  la  propofition  :  on 
prit  jour  ,  &  pour  avoir  un 
animal  d’un  tempérament  ana¬ 
logue  ,  on  acheta  une  chèvre 
de  deux  ans.  La  fille  tenoit  beau¬ 
coup  de  fa  mere  :  le  feu  du  dé- 
fir  pétilloit  dans  fes  yeux  :  elle 
étoit  la  première  &  la  dernière 
aux  promenades  :  on  la  voyoit 
dans  tous  les  bals  :  fouvent  elle 
y  paffoit  la  nuit ,  &  le  bruit  cou- 
roit  qu’elle  n’étoit  pas  cruelle* 
La  vieille  qui  ne  lui  parloir  que 
fageffe  ,  &  lui  envioit  fes  plai¬ 
fir  s  ?  faifoit  de  fon  mieux  pour 
les  traverfer  ;  mais  elle  avoir 
beau  la  battre  &  l’enfermer  | 


ou  Nêces  de  Diabotanus% 
e’étoit  un  torrent  qui  rompoit 
toutes  fes  digues  ,  &  qui  n’en 
fouloit  que  plus  rapidement* 
Elle  s’étoit  apperçue  aufli  que 
la  friponne  avoit  du  goût  pour 
le  neveu  de  Pogonan  ,  &  elle 
en  craignoit  les  fuites  ;  car  elle 
les  attrapoit  fouvent  dans  des 
recoins  qui  fe  chuchetoient  d’un 
air  fort  empreffé.  Cependant 
elle  attendoit  avec  impatience 
le  moment  qui  devoit  la  rajeu« 
nir.  La  nuit  qui  précédoit  le  jour 
de  Popération  ^  le  neveu  de  Po¬ 
gonan  étoit  couché  dans  une 
manfarde  avec  Diabotatius  ;  ce 
qui  leur  arrivoit  quelquefois  * 
lorfqu’ils  avoient  veillé  fort  tard 
enfemble ,  en  lifant  de  vieux  Au¬ 
teurs,  ou  en  préparant  quelques 
remèdes  pour  le  lendemain. 
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vieille ,  qui  ,  fur  le  foir  >  avoit 
furpris  fa  fille  en  rendez-vous 
avec  ce  jeune  homme  ^  Tayant 
appellée  inutilement  au  milieu 
de  la  nuit  s’alla  imaginer  qu’el¬ 
le  étoit  entre  les  bras  de  fon 
amant.  Elle  fe  lève  à  la  hâte  avec 
un  jupon  fale,  monte  à  la  man- 
farde  ,  &  comme  il  n’y  avoit  ni 
verrouil  ni  ferrure  à  la  porte  de 
ce  galetas  >  elle  y  entre  à  pas  de 
loup  y  un  bougeoir  à  la  main. 
Le  jeune  homme  dormoit  fur  le 
devant  du  lit ,  le  vifageà  demi- 
couvert  >  avec  un  bonnet  blanc 
qui  reflembloit  à  une  cornette: 
çlle  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  fa  fille  >  &  d’une  main  fé- 
che  &  décharnée  que  guidoit  la 
colère  3  elle  lui  décharge  un 
fbuffiet  qui  lui  met  le  nez  tout 


ou  Nôees  de  DiàbotànuT.  2$} 
en  fang.  Ce  coup  eût  réveillé 
un  mort;  aiîffi  le  jeune  homme  ne 
refia  pas  endormi  ;  mais  croyant 
que  c’étoit  Diabotanus  qui  F a« 
voit  frappé  >  il  appuya  fur  fa 
joue  innocente  un  coup  de  poing 
maffif  ,  qui  penfa  lui  crever  un 
œil.  Diabotanus  ^  comme  on  s’en 
doute  bien  >  fe  réveilla  à  fon 
tour  3  &  la  douleur  le  rendant 
furieux ,  il  faifit  fon  adverfaire 
à  la  gorge  *  &  le  veut  étrangler. 
La  vieille  y  honteufe  de  fa  mé- 
prife  regagne  fa  chambre  *  fans 
fe  mettre  en  peine  d’appaifer  les 
combattants.  Cependant  achar¬ 
nés  Pun  fur  lautre  >  ils  fe  rou- 
loienten  peloton  dans  les  draps 
qui  gênoient  leurs  mouvemens, 
comme  deux  léopards  qui  fe 
trouveroient  pris  dans  les  mê- 
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mes  filets.  Ou  bien  quon  fe  re¬ 
préfente  deux  matous  fufpendus 
par  la  queue  au  bout  d’une  mê¬ 
me  ficelle  \  ils  s’attaquent  de  la 
griffe  &  des  dents  en  pouffant 
des  cris  horribles  ,  ils  s’accro¬ 
chent  l’un  à  l’autre  ^  s’arrachent 
des  floccons  de  poil  >  &  s’em- 
bradent  pour  s’entredévorer  ; 
ainfi  fe  battolent  fans  caufe  Dia - 
botanus  &  le  neveu  de Pogonan® 
Malheureufement  une  fimple 
eloifon  les  féparoit  d’une  cham¬ 
bre  où  il  y  avoit  des  beaumes  f 
des  graiffeSj  des  liqueurs  inflam¬ 
mables  9  &  nombre  de  vaiffeaux 
propres  aux  diftillations.  Les 
champions  en  fe  débattant ^  heur¬ 
tèrent  fi  fortement  contre  la  pa¬ 
roi  de  fapin  >  que  tout  ce  qui 
étoit  derrière  fut  renverfé  ;  & 
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Une  bouteille  d’efprit  de  vin  , 
étant  tombée  fur  un  fourneau 

où  il  reftoit  encore  de  la  brai* 

% 

ze  ,  il  s’en  éleva  une  colonne 
de  feu  qui  envahit  auffi  -  tôt  le 
plancher.  Les  folives  vermou¬ 
lues  en  proie  à  cet  élément  def- 
trudeur  ,  font  dévorées  en  un 
Infiant  :  Le  grenier  s’embraze* 
&  le  toit  vomit  une  fumée  épaif» 
fe  &  ondoyante  ,  avec  des  tour¬ 
billons  de  flamme  qui  montent 
jufqu’au  Ciel.  Le  fon  des  clo¬ 
ches,  le  bruit  du  tambour,  des 
cris  effrayants  portent  l’allarme 
dans  toute  la  ville.  Chacun  trem¬ 
ble  pour  fes  Pénates.  L’un  quit¬ 
te  (à  femme  éplorée  ,  &  fort 
dans  la  rue  en  chemife,  l’autre 
prend  les  bas  de  fa  maîtreffe  pour 
les  Tiens.  L’un  regarde  par  la  fe- 
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nêtre,  l’autre  par  la  lucarne ,  6c 
un  gros  de  Capucins ,  trouffés 
comme  des  Janiffaires  ,  vole  au 
fecours  pèle  mêle  avec  les  fol- 
dats. 

Diabotanus  &  fon  adverfaire 

.  # 

voyant  la  cloifon  tout  en  feu 
ceffent  le  combat  ,  &  ne  fon¬ 
dent  plus  qu’à  fe  fauver  de  fen- 
nemi  commun  qui  les  menace* 
Ils  abandonnent  le  champ  de 
bataille ,  &  s’habillent  à  la  hâte  , 
refpirant  à  peine  dans  un  nuage 
de  fumée.  Le  Héros  court  à  fa 
chambre  ,  faifit  un  paquet ,  & 
fort  de  la  maifon  ;  mais  en  fe 
précipitant  dans  la  foule,  il  ren~ 
verfe  une  femme  qui  portoit  de 
beau ,  &  tombe  avec  elle  au  mi¬ 
lieu  d’un  lac  qu’on  avoir  formé 
dans  la  rue  pour  éteindre  fin- 
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cendie.  O  Ciel  !  s’écria— t-il  en-* 
tombant ,  ne  fuis-je  échappé  du 
feu  que  pour  périr  dans  l’élé¬ 
ment  contraire  ?  J'allois  être  brû¬ 
lé  vif,  &  me  voilà  noyé  !  Il  fe 
relève  pourtant ,  non  fans  avoir 
effuyé  vingt  horions  de  la  part 
de  cette  Mégère  qu'il  avoit  ren- 
verfée.  Heureufement  pour  lui, 
il  ne  lâcha  point  fon  paquet. 
Il  en  fut  quitte  pour  être  battu 
&  bien  trempé  ,  &  gagna  à  tou¬ 
tes  jambes  la  porte  de  la  ville 
qui  regarde  vers  Prefligny. 

Déjà  l'Amante  de  Céphale  (  1 2) 
ouvrant  la  barrière  du  jour  y  fe- 
moît  les  campagnes  de  fes  per¬ 
les  liquides ,  &  les  courfiers  de 
Phébus  mangeant  leur  picotin 
d’Ambrofie ,  alloient  monter  fur 
l’horifon.  Diabotanus  avant  de 
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fortir  de  Langres  9  délibéra  quel- 
que-tems  /s’il  retourneroit  chez 
Pogonan  pour  le  fecourir  ;  mais 
jugeant  qui!  y  en  a  voit  affez 
d’autres  qui  raffifteroient  dans 
fon  défaftre  >  &  craignant jd’ail- 
leurs  qu’ayant  eu  le  nom  d’af- 
faffin  à  Léodon ,  il  n’eût  enco¬ 
re  à  Langres  celui  d’incendiai¬ 
re  ,  il  prit  fa  route  du  côté  de 
Gray  ?  en  plaignant  le  malheur 
du  pauvre  empyrique.  Il  s’ap- 
perçut  en  chemin  qu’il  avoit  tro¬ 
qué  fon  habit  contre  celui  du 
neveu  de  fon  hôte  ;  car  s’étant 
mis  à  fouiller  dans  fes  poches  f 
il  y  trouva  une  fonde  &  un  pé¬ 
lican  qui  ne  lui  appartenoient 
pas  5  avec  quelques  lettres  écri¬ 
tes  de  la  main  d’une  femme*  Or 
en  lifant  la  dernière ,  il  fut  bien 


ou  Noces  de  Diahotanus . 
furpris  de  s’y  voir  repréfenté  de 
la  manière  la  plus  injurieufe  ; 
on  F  y  traitoit  de  Charlatan ,  d’é¬ 
cervelé  ,  de  magot ,  ôc  on  rail¬ 
lait  le  jeune  homme  d’une  ja- 
loufie  la  plus  mal  fondée.  Il 
crut  deviner  par-là  pourquoi  cet 
étourdi  lui  avoit  cherché  que¬ 
relle  au  lit  y  en  le  réveillant  d’un 
grand  coup  de  poing.  Il  s’ima¬ 
gina  que  c’étoi^un  mauvais  fo ti¬ 
ge  y  un  tranfport  de  jaloufie  qui 
l’avoit  pris  tout  à  coup  ,  &  l’a- 
voit  porté  à  cette  brutale  incar¬ 
tade.  Quant  aux  habits  troqués i 
c’étoit  de  part  &  d’autre  une 
échange  involontaire  y  que  la 
furprife  &  la  crainte  du  feu 
avoient  occafionnée  >  &  com¬ 
me  aucun  d’eux  n’y  perdoit  3 
Diahotanus  ne  s’en  mit  point 
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en  peine  >  &  continua  tranquiî- 
lement  fa  marche  jufqu’à  Be~ 
fancon. 

Quelle  joie  pour  lui  de  revoir 
fa  chère  Capitale  y  &  pour  la 
Capitale  de  revoir  un  homme 
qui  ravoir  tant  illuftrée  !  Elle 
fe  rappella  cette  aventure  fa- 
meufe,  qui  fignala  fon  courage 
intrépide  &  fon  zèle  pour  l’ana¬ 
tomie  y  lorfquil  ofa  feul  ^  au  mi¬ 
lieu  des  ténèbres  de  la  nuit  ^ 
déterrer  un  cadavre  dans  les 
champs  de  Bregille  5  &  en  en¬ 
leva  la  tête  pour  la  montrer  * 
comme  un  trophée  de  Viâoire  y 
aux  lâches  qui  lui  avoient  man¬ 
qué  dans  cette  expédition* 

Le  lendemain  de  fon.  arrivée  £ 
il  affifla  à  une  féance  de  la  nou¬ 
velle  Académie  ;  &  fut  charmé 


tu  Noces  de  Dlabotanui •  yo% 

He  la  Mufe  de  T . de  la  pro* 

fondeur  de  B .... .  des  lumières 
d'A.....  &  de  la  fagacité  du 
Chymifte  G . .  fon  compatriote. 
Le  cabinet  du  Chirurgien  V. 
lui  plut  auffi  beaucoup.  Il  voyoit 
revivre  en  lui  fon  digne  Pere  , 
&  loua  fort  fon  adreffe^ainfi  que 
la  méthode  qu'il  fuivoit  dans  fes 
opérations.  Enfin  il  fe  fit  un  pro¬ 
tecteur  zélé  du  Sénateur  L . . . 
Cet  intrépide  ami  de  la  juftice , 
qui  honore  fon  rang  par  fon  fa* 
voir  &  fon  goût  éclairé  >  &  dé¬ 
pouille  quelquefois  la  gravité  du 
JVIagiftrat ,  pour  jouer  avec  les 
Grâces  parmi  les  enfans  de  THé- 
licon.  Diabotanus  ne  pouvoit 
fuffîre  à  Temprelfement  de  fes 
amis.  C’étoient  chaque  jour  cinq 
pu  fix  incitations  >  &  des  fou- 
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pers  qui  ne  finiffoient  qu’au  le¬ 
ver  de  l’Aurore  ;  mais  avec  tout 
cela ,  il  n’en  étoit  pas  moins  oc¬ 
cupé  de  fes  affaires,  L'image  de 
fa  chère  Patrie  &  celle  de  Mi- 
rabella  s'offroient  fans  ceffe  à 
fon  efprit.  Il  s’agiffoit  de  les  re¬ 
voir  impunément  >  &  c’étoit  à 
quoi  il  travailloit  fans  relâche,, 
Ses  vœux  furent  bientôt  rem¬ 
plis  ;  car  il  n’eft  guère  de  ville 
où  les  Talens  foient  plus  hono« 
rés  qu’à  Befançon.  Les  Grands 
y  mettent  leur  plaifîr  &  leur  gloi¬ 
re  à  les  encourager  }  &  grâce  à 
leurs  foins ,  le  Héros  fut  bientôt 
hors  d’embarras.  D’ailleurs  le 
Procureur  qu’il  avoir  ouvert  tout 
vif ,  étoit  mort  fans  enfans ,  & 
la  veuve  d’un  mari  hargneux  f 
gourmand  brutal  ne  fongeok 


ou  Noces  de  Diahotanus:  jof 
guère  à  inquiéter  un  homme  qui 
Fen  avoit  délivrée.  Diahotanus 
lailloit  un  grand  vuide  à  Léo- 
don  ;  auiieu  que  le  fuppôt  de 
chicane  n’y  en  laifïbit  aucun  * 
&  qu’étoit-ce  que  la  mort  d’un 
Procureur  en  comparaifon  de 
Fabfence  d’un  Efculape  ? 

Le  fils  de  Nécantrope ,  raffu- 
ré  entièrement  contre  Fenvie  & 
îa  perfécution  ,  n’héfita  plus  à 
retourner  dans  fa  Patrie.  Il  y 
fut  reçu  ,  non  comme  un  Ci¬ 
toyen  profcrit  à  qui  l’on  a  fait 
grâce  ;  mais  comme  un  Bienfai¬ 
teur  public  injuftement  opprimé* 
Son  arrivée  fut  une  efpèce  de 
T riomphe.  On  accouroit  en  fou¬ 
le  pour  le  voir  &  pour  le  félici¬ 
ter  -,  mais  inftruit  par  Fadverfité* 
ii  répondoit  à  ces  marques  d  al- 
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légreffe  avec  un  air  de  réfervè 
&  de  circonfpedion  qui  fem- 
bloit  tenir  de  l’indifférence.  Ce¬ 
pendant  il  fe  dédommageoit  de 
cette  contrainte  avec  fes  amis 
particuliers  qui  le  régaloient 
tour  à  tour  *  &  ne  pouvoient 
fe  laffer  d’entendre  le  récit  de 
fes  aventures  ;  car  il  les  racon- 
toit  avec  une  grâce  fingulière 
qui  charmoit  l’efprit  5  &  avec  un 
pathétique  qui  remuoit  le  cœur 
&  fîxoit  l’attention. 

Diabotanus  ayant  pris  fes  ar- 
rangemens  fur  la  fucceffion  de 
fon  pere  ?  &  réparé  fon  magafin 
&  fon  laboratoire  ,  ne  fut  plus 
occupé  que  des  intérêts  de  fon 
cœur.  Il  étoit  toujours  fort  in¬ 
quiet  de  ce  qu’on  lui  avoit  écrit 
pendant  fon  féjour  à  Berne  fui; 
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le  compte  de  fa  Maîtreffe  ;  &  il 
réfolut  de  favoir  à  quelque  prix 
que  ce  fut  ,  fi  elle  étoit  encord 
digne  de  lui  ^  &  s’il  pouvoir  l’a£ 
focier  à  fon  deftin  y  fans  com¬ 
promettre  fa  gloire  ni  l’honneur 
de  fon  front.  D’un  autre  côté 
Mirabella  qu’un  faififfement  de 
joie  avoit  fait  évanouir  à  la  nou¬ 
velle  de  fon  retour  y  ne  favoit 
que  penfer  de  fa  négligence  * 
car  huit  jours  s’étoient  déjà  écou¬ 
lés  ?  fans  qu'il  fût  venu  lui  ren¬ 
dre  fes  devoirs.  Elle  s’étoit  flat¬ 
tée  qu’il  feroit  éclater  fa  ten-* 
drefle  par  le  plus  vif  empreffe- 
ment ,  &  cette  apparence  de 
froideur  la  défefpéroit.  Enfin 
fon  impatience  la  fit  réfoudre  à 
le  prévenir  y  de  manière  pour¬ 
tant  que  fa  démarche  eut  tout 
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l’air  d’une  rencontre  que  le  hâ- 
fard  avoit  occafionnée.  La  belle 
fe  mit  fous  les  armes  ,  quoiqu’el¬ 
le  n’en  eut  pas  befoim  Elle  fe 
lava  ?  fe  parfuma ,  mit  uneche- 
mife  blanche  ?  prit  de  toutes  fes 
coëffures  la  plusféduifante>  con- 
fulta  dix  ou  douze  fois  fon  mi¬ 
roir  ,  &  contente  de  fes  grâces  > 
elle  fut  drelfer  fes  batteries  dans 
la  boutique  d’une  Marchande  de 
modes  ,  au  coin  d’une  rue  ou 
elle  favoit  que  fon  Amant  devoit 
paffer.  Il  y  vint  en  effet ,  &  FA» 
mour  l’y  attendoit  en  embufca- 
de.  Dès  qu’il  apperçut  fa  Mai- 
treffe  ,  il  oublia  fes  foupçons  & 
n’écouta  plus  que  fon  ardeur. 
Il  ne  l’avoit  jamais  vue  fi  belle. 
Il  fe  précipite  dans  la  boutique 
en  fautant  par  defïus  la  porte  i 
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tous  deux  s’embraffent  avec 
ttanfport ,  &  fe  tenant  en  fiien- 
ce  étroitement  ferrés  dans  les 
bras  l’un  de  l’autre ,  leurs  fens 
accablés  fuccombent  fous  le 
poids  de  la  tendrefle ,  &  l’heu¬ 
reux  couple  groupé  ,  comme  il 
étoit  ,  fe  laiffe  tomber  en  pa- 
moifon.  La  Marchande  qui  fou- 
rioît malignement,  courut  à  fon 
eau  des  Carmes,  &  cette  liqueur 
les  ayant  fait  revenir  de  leur 
évanouiflement ,  ils  fe  dirent  des 
chofes  fi  tendres  y  que  Pernette 
la  fervante  du  logis,  ne  put  re« 
tenir  fes  larmes.  Cette  fcène 
touchante  fut  interrompue  par 
l’arrivée  de  quelques  bourgeois 
fes  ,  &  les  deux  Amants  fe  fé- 
parèrent  plus  épris  l’un  de  l’au- 
tre  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  été . 
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D  E  P  u  i  s  cette  entrevue ,  Dia - 
botanus  fentit  redoubler  fes  in¬ 
quiétudes.  Elle  fembloit  n'avoir 
renouvellé  -fes  feux  que  pour 
mieux  tourmenter  fa  délicatelfe. 
L’Hymen  feul  pouvoit  le  met¬ 
tre  en  pofTeffion  des  charmes 
qui  le  captivoient  ;  mais  le  pas 
étoit  glilfant  :  il  avoit  des  foup- 
<çons  y  &  Tépoufe  de  Diabotanus 
ne  devoir  point  être  foupçon- 
née.  Cependant  fi  elle  l’étoie 
injuftement ,  il  fe  privôit  mal¬ 
à-propos  d  un  bien  dont  il  brû« 
loit  de  jouir  :  il  vouloit  abfoîn- 
ment  être  éclairci  ,  &  il  trem- 
bloit  d’en  trop  apprendre.  Mais 
comment  percer  ce  myftèref 
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Hélas  !  difoit-il  y  le  cœur  d’une 
femme  efl:  un  abîme.  Elle  fait 
donner  un  tour  favorable  aux 
démarches  les  plus  fcabreufes y 
pleurer ,  fanglotter ,  jouer  le  dé- 
fefpoir  y  fe  parjurer  même  dans 
le  befoin ,  &  le  fecret  de  TA- 
mour  efl:  le  feul  qu’il  foit  im~ 
poffible  de  lui  arracher.  Diabo - 
tanus  fentoir  donc  bien  qu’un 
éclairciffement  de  cette  nature 
ne  pouvoit  avoir  lieu  avec  Mi- 
rabella  ,  qui  y  à  fuppofer  qu’elle 
fût  coupable  d’infidélité ,  avoir 
un  intérêt  de  plus  à  fe  retran¬ 
cher  fur  la  négative.  D’ailleurs 
lui  propofer  fes  doutes  y  c’étoit 
en  quelque  façon  lui  faire  in  fui¬ 
te  ;  infidèle  ou  non  ^  elle  devoir 
s’en  offenfer,  &  il  favoit  trop 
combien  elle  étoit  fenftble.  Il 
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ne  lui  reftoit  d’autre  moyen  que 
d’ouvrir  fon  cœur  à  cet  ami  fâ¬ 
cheux  ,  dont  le  zèle  indifcret  y 
avoir  porté  le  trouble  *  &  de  tâ¬ 
cher  de  tirer  de  lui  quelque  nou¬ 
velle  lumière ,  pour  fe  détermi¬ 
ner  epfin  à  époufer  la  belle*  ou 
à  l’abandonner  »  Il  invita  Sonam- 
bule  (  c’était  le  nom  de  cet  ami  ) 
à  une  promenade  hors  de  la  vil¬ 
le  *  &  ayant  fait  tomber  la  con- 
verfation  fur  l’inconftance  &  la 
frivolité  du  beau  fexe  *  je  ne  fais* 
lui  dit-il  5  quelle  étoile  fâcheufe 
a  préfidé  à  ma  nailfance  ;  mais 
il  feroit  bien  difficile  de  trouver 
un  mortel  plus  malheureux  que 
moi.  Trifte  jouet  de  la  fortune  * 
je  me  fuis  vu  en  proie  à  tous 
fes  caprices  *  calomnié  *  prof** 
crit  j  honni  ;  perfécuté  *  &  cour 
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craint  d’abandonner  mes  Lares 
paternels ,  pour  chercher  un  afy- 
le  dans  une  terre  étrangère.  Ce¬ 
pendant  l’habitude  de  fouffrir 
m’a  endurci  contre  le  malheur  , 
&  tel  qu’un  rocher  immobile 
au  milieu  des  flots  en  courroux  5 
j’ai  triomphé  des  plus  affreux 
revers.  Mais  il  reftoit  une  épreu¬ 
ve  >  &  l’Amour  ?  le  cruel  Amour 
la  tenoit  en  réferve  pour  m’ac¬ 
cabler.  En  fuyant  vers  la  Suiffe  9 
j’emportois  pour  toute  confola- 
tion  la  tendreffe  de  Mirabella ♦ 
Je  me  croyois  fur  de  fa  fidéli¬ 
té;  les  nœuds  facrés  qui  deyoient 
nous  unir  en  étoient  les  garans; 
&  l’ingrate  n’a  pas  rougi  de  me 
trahir  dans  des  circonftances  ou 
tout  l’invitoit  à  redoubler  d’at¬ 
tachement.  O  Mirabella  !  quelle 
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plaie  tu  as  fait  à  mon  cœur  !  & 
toi,  cher  ami ,  que  ne  me  laif« 
fois-tu  ignorer  fa  trahifon  ?  Mais 
que  dis  je  ,  ignorer?  je  te  con¬ 
jure  au  contraire ,  par  tout  ce  que 
ramitié  a  de  plus  fort  &  de  plus 
facré  ,  de  me  dévoiler  toutes  fes 
intrigues  ,  pour  m’épargner  la 
honte  de  l’aimer  encore. 

Le  rufé  Sonambule  parut  éton¬ 
né  de  ce  difcours  ,  &  répondit 
en  ces  termes  :  Trop  d’amour 
nous  égare  ,  cher  Diabotanus , 
Je  plains  votre  erreur  ;  mais  je 
n’y  ai  pas  donné  lieu.  Car  enfin 
de  quoi  s’agit -il  dans  les  avis 
que  je  vous  ai  fait  paffer  à  Ber¬ 
ne  ?  de  quelques  foupçons ,  ÔC 
voilà  tout.  Vous  ai-je  alluré  que 
Mirabdla  fût  infidelie  ?  Vous 
ai-je  nommé  un  rivai  qui  vous 

eut 
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eut  fupplanté  ?  Quoi!  de  (impies 
foupçons  vous  défolent  !  oh  ! 
c  eft  une  délicatefîe  qui  me  paf- 
fe  ;  &  je  ne  vous  conçois  pas* 
Il  y  a  bien  loin  du  doute  à  la 
certitude. Eh  !  que  deviendraient 
nos  Belles  >  fi  tous  les  hommes 
vous  reflembloient  ?  Vous  vou¬ 
lez  que  je  vous  dévoile  les  in¬ 
trigues  de  Mirabella!  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  lui  en  fuppofe  :  je 

la  crois  fille  de  bien  tout  com- 

>  '  * 

me  une  autre.  On  dit  à  la  vérité 

qu’elle  aime  un  peu  la  fleurette 7 
qu’elle  l’écoute  5  qu’elle  en  rit* 
Je  n’en  fai  rien  ;  Mais  fi  cela 
eft ,  elle  fait  fa  charge  :  ce  n’eft 
pas  un  grand  mal.  A  cet  âge  on 
eft  encore  un  peu  folle  :  deux 
ou  trois  ans  de  plus  la  mûri¬ 
ront  ;  &  quand  elle  ne  change- 
Tome  IL  O 
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roit  pas  y  en  feroit-elle  moins 
eftimable  ?  Croyez  moi  ,  dès 
qu’une  fille  eft  un  peu  coquet¬ 
te  ,  volage  ,  diffipée  y  capricieu- 
fe*  elle  prête  moins  à  la  réduc¬ 
tion.  Mais  pour  celle  qui  eft  rc- 
fervée  &  fenfible ,  elle  s’attache  9 
elle  fe  fixe  ,  elle  aime  de  bonne 
foi  y  la  tête  lui  tourne  y  &  je  ne 
réponds  pas  que  bientôt  le  pied 
ne  lui  gliflfe.  Au  furplus  ,  elles 
s’imaginent  en  général  qu’il  fuf- 
fit  de  fauver  les  apparences, 
Choifir  un  Amant  difcret*  ôt 
bien  cacher  fon  jeu  y  voila  l’ef- 
fentiel.  Le  grand  art  des  belles 
eft  de  nous  duper  ;  elles  s’y  exer¬ 
cent  de  bonne  heure  y  &  n’y 
réuffiffent  que  trop  bien.  Les 
plus  fins  y  font  pris;  mais  qu’y 
faire  ?  le  mal  eft  fans  remède  j. 
il  faut  s’en  confoler. 
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Sonambule  étoit  un  de  ces 
Citoyens  défœuvrés  qui  Te  pi¬ 
quent  de  favoir  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  les  familles ,  &  s’en 
amufent  avec  leurs  pareils.  Il 
connoiffoit  toutes  les  intrigues 
de  la  ville,  toutes  les  femmes 
galantes  5  toutes  les  coquettes  , 
&  tenoit  journal  de  tous  ies  ren¬ 
dez-vous.  Si  l’amour  avoit  gâté 
la  taille  à  quelque  tendron  ,  il 
étoit  le  premier  à  s’en  apperce* 
voir,  &  le  premier  à  le  divul¬ 
guer.  Comme  il  ne  manquoit 
pas  d’efprit ,  &  qu’il  avoit  quel» 
que  teinture  de  Phifique  ,  il  s’é- 
toit  fait  goûter  de  Diabotanus  , 
6e  avoit  enfin  gagné  fa  confian¬ 
ce  ;  mais  le  méchant  en  abufoit  ; 
car  le  connoiflant  amoureux  ,  6e 
chatouilleux  à  l’excès  ,  il  fe  fai- 
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foit  un  plaifir  malin  de  l’inquié* 
ter  ;  &  dans  ce  difcours  Vague 
qu’il  lui  tenoit  fur  le  compte  de 
fa  Maîtreffe  3  feignant  de  vou¬ 
loir  le  tranquillifer  9  il  lui  faifoit 
entrevoir  dans  la  conduite  de 
cette  belle  3  des  torts  qu’elle  n’a- 
voit  certainement  pas. 

Diabotanus  étant  rentré  chez 
lui  >  repalfa  dans  fon  efprit  9  l’en¬ 
tretien  qu  il  venoit  d'avoir  avec 
ce  médifant.  Il  crut  y  remarquer 
des  traits  formels  contre  Mira - 
bella  ,  &  fes  foupçons  redoublant 
de  violence  >  il  conclut  qu’elle 
ne  pouvoit  plus  être  fon  époufe. 
Néanmoins  fa  flamme  3  au  lieu 
de  s’éteindre  9  augmentoit  de 
jour  en  jour  ?  &  plus  il  croyoit 
avoir  de  raifons  pour  hair  ou  i 
méprifer  celle  qui  en  étoit  l’ob« 
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jet  ,  plus  la  force  de  fon  pen¬ 
chant  l’entraînoit  à  l’aimer.  Il  la 
voyoit  fouvent  malgré  lui ,  &C 
la  quittoit  toujours  plus  amou¬ 
reux.  Quel  tourment  pour  fon 
cœur  5  lorfque  fon  imagination 
en  travail  lui  repréfentoit  tout 
le  tems  de  fon  exil ,  employé 
par  la  belle  au  profit  d’un  rivai 
plus  hardi  ,  plus  entreprenant 
que  lui ,  heureux  peut-être  !  ah  S 
cette  idée  le  faifoit  frémir  ;  une 
fueur  froide  fe  répandoit  fur  tous 
fes  membres  >  il  étoit  comme  en 
convulfion  ^  &  à  fes  yeux  éga¬ 
rés  ,  à  fes  mouvemens  impé¬ 
tueux  ,  on  Feût  pris  pour  un  fré¬ 
nétique.  C’étoit  fur-tout  la  nuit 
que  ces  images  funeftes  venoient 
le  défoler.  Cependant  fon  em¬ 
bonpoint  fondoit  à  vue  d’œil  ; 
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le  fafran  de  la  bile  ternifîoit 
l’éclat  de  fes  yeux  &  les  bru¬ 
gnons  de  fes  joues  décolorées* 
Son  appétit  fi  brillant  autrefois  * 
baiffoit  effroyablement*  C’é- 
toient  des  langueurs  &  des  dé¬ 
goûts  tels  qu’en  éprouve  une 
jeune  femroe5  lorfqu’un  embryon, 
commence  à  germer  dans  fes 
flancs.  La  manne  ,  la  caffe  >  le 
féné  ,  le  jalap  ,  rien  n’v  fai  foi  t  : 
le  mal  n’étoit  pas  d’une  nature 
à  guérir  par  ces  vains  médica- 
mens  ;  ce  n’eft  que  le  tems  & 
l’abfence  qui  peuvent  le  déraci¬ 
ner*  Il  crut  qu’Ovide  qui  con¬ 
nut  fi  bien  l’Amour ,  lui  en  four- 
niroit  le  remède  dans  le  livre 
où  il  traite  des  moyens  de  com¬ 
battre  cette  paffion  ;  mais  il  n’y 
trouva  rien  de  fatisfaifant.  Un 
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Médecin  de  fes  amis  lui  confeil* 
la  de  s’enivrer  deux  fois  le  jour*1 
ou  de  prendre  une  autre  maî- 
trefTe  ;  mais  Diabotanus  crai-i 
gnoit  le  mal  de  tête  ,  &  il  fen- 
toit  trop  rimpoffibilité  d’un  nou* 
vel  attachement.  Enfin  il  s’avifk 
d’un  moyen  qui  tenoit  le  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes.  C’é- 
toit  de  fe  livrer  modérément 
au  plaifir  de  la  table  avec  rélit© 
de  fes  amis  *  &  de  voir  indiffé¬ 
remment  toutes  les  belles  *  tan-: 
tôt  féparément  &  tantôt  à  la 
fois ,  efpérant  par-là  de  faire  di- 
verfionaufeu  qui  le  confumoit* 
de  l’affoiblir  à  la  longue  >  & 
peut-être  de  l’éteindre  entière¬ 
ment.  Il  fe  mit  donc  à  donner 
de  petits  fefiins  délicats  y  &  fe 
trouvoit  volontiers  à  ceux  qu’on 
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lui  rendoit.  Mais  de  tous  fes 


amis  y  ceux  dont  la  compagnie 
lui  plaifoitle  plus*  étoient  TA1- 
chimifle  Chryfophile  ,  &  le  Poê¬ 
le  DionyfiuSj  cet  aveugle  aima¬ 
ble  ,  la  plus  vive  lumière  de 
tout  le  pays  Séquanois.  Il  s’é- 
toit  dégoûté  de  Sonambule  y  par¬ 
ce  qu’au  lieu  des  confolations 
qu’il  attendoit  de  lui  y  il  n'a  voit 
rapporté  de  fou  entretien  que 
de  nouvelles  allarmes.  Mais 
pour  le  Philofophe  Hermétique  * 
&  le  favori  d’Apoilon ,  c’étoient 
fes  plus  chers  confidens  9  il  ne 
fe  trouvoit  jamais  mieux  qu’a¬ 


vec  eux  y  il  verfoit  dans  leur  fein 
fes  peines  les  plus  feçrétes  y  & 
en  retiroit  toujours  quelque  ef- 
pèce  de  foulagement.  Un  foir 
étant  à  table  ayec  ces  deux  Per- 
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formages  ,  il,  leur  parla  beau¬ 
coup  plus  que  de  coutume  de 
fes  amours  ,  de  fes  foupçons  i 
de  fes  inquiétudes  ;  &  ajouta  qu’il 
voyoit  bien  que  cette  paffion 
funefte  le  conduiroit  au  tombeau* 
On  eutbeaului  repréfenter  qu’il 
y  avoit  de  la  folie  à  s’affliger  fans 
caufe  ,  que  fes  foupçons  étoient 
injuftes  &  chimériques  ,  que  fa 
Maîtreffe  lui  avoit  été  fidelle  $ 
qu’on  répondoit  de  fa  fageffe^ 
&  qu’il  ne  devoir  pas  balancer 
un  moment  à  Fépoufer ,  il  pro- 
tefta  qu’elle  ne  feroit  jamais  fa 
femme  ,  quoiqu’il  fentît  bien 
qu’il  ne  pouvoir  ceffer  de  Fai- 
mer.  Alors  Chryfophile  qui  droit 
naturellement  fombre  &  un  peu 
atrabilaire,  lui  dit,  qu’il  n’y  avoit 
donc  plus  de  remède  à  fon  mal 
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que  d’implorer  le  fecours  du 
Ciel  ,  de  châtier  fon  corps  par 
la  famine  ,  &  à  grands  coups  de 
fouet  y  pour  chaffer  le  Démon 
dont  il  étoit  tourmenté  ;  de  cou¬ 
cher  fur  des  feuilles  d’Agnus- 
Çajtus  y  comme  les  Dames  d’A¬ 
thènes  pendant  les  Thefmopho- 
ries  (i)  y  &  de  fuir  fa  MaîtreiTe  * 
comme  on  fuiroit  un  afpic  ou 
un  crocodile.  Cet  avis  ne  fut 
pas  goûté  dans  tous  fes  points» 
Depuis  fon  féjour  en  Suiffe* 
Diabotanus  aimoit  allez  la  ta¬ 
ble  ;  il  lui  auroit  trop  coûté  de 
jeûner  y  &  il  craignoit  que  fon 
.corps  affoibli  par  une  abftinenee 
rigoureufe  ne  pût  fuffiré  à  fes 
travaux.  D’ailleurs  le  fouet  lui 
paroilfoit  un  remède  qui  n’étoit 
bon  tout  au  plus  qu’à  corriger 
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des  enfans  ,  &  il  le  renvoyoit 
aux  Flagellans  (2  )  &  aux  Pédago¬ 
gues. 

Dionyfîus  lui  propofa  autre 
chofe.  Les  maux  défefpérés  ?  lui 
dit-il  j  demandent  des  remèdes 
extrêmes  :  ainfi  je  vous  confeil* 
le  d’aller  en  Epire ,  pour  faire 
le  faut  de  Leucade  (3) ,  à  l’e¬ 
xemple  de  la  fameufe  Sapho  > 
ou  en  Àchaïe  pour  vous  baigner 
dans  le  Sélimnus  (4).  L’un  ou 
1  autre  de  ces  moyens  guérit  ra¬ 
dicalement  du  mal  d’amour  ; 
mais  puifque  vous  a  vez  le  choix , 
allez  plutôt  en  Achaïe  *  parce 
qu’il  y  a  moins  de  rifque  à  fe 
baigner  dans  une  rivière  ,  qu’à 
fauter  dans  la  mer  du  haut  d’un 
rocher  efcarpé.  Et  pour  vou§ 
Æiontrer  que  je  ne  parle  pas  en 
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ÿam  des  merveilleufes  proprié¬ 
tés  du  Sélimmm  >  vous  en  allez 
voir  la  preuve  dans  Fhiftoire 
que  je  vais  raconter.  Mais  au¬ 
paravant  buvons  un  coup. 

Le  malin  Chryfophile  lui  ver- 
fe  une  rafade  avec  la  moitié 
d’eau  :  Dionyfius  l’avale  en  fai- 
fa  nt  la  grimace  5  s’effuie  la  bar¬ 
be  j  &  commence. 

■i  Dans  cete  partie  du  Pélopon- 
nèfe  (5)  qui  eil  bornée  au  Sep¬ 
tentrion  par  le  golfe  de  Corin¬ 
the  ,  vivoit  un  berger  nommé 
Sélimnus*  Tout  ce  quon  racon¬ 
te  de  la  beauté  d’Adonîs '{6)  y 
d’Hylas  (7),  ou  de  Ganimède(8), 
n’eft  rien  en  comparaifon  des 
charmes  que  la  nature  lui  avoit 
prodigués.  Elle  Favoit  formé 
nvec  tant  de  complaifance  qu’ort 
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pou  voit  dire  que  c'étoit  fon  chef- 
d’œuvre  y  le  terme  de  fon  pou¬ 
voir  &  le  modèle  de  toutes  per¬ 
fections.  Outre  ces  qualités  ex- 
îérieures  ,  Sélimnus  avoit  reçu 
du  Ciel  une  ame  tendre  &  fen- 
fible  j  don  précieux ,  mais  fou- 
vent  fatal  5  fource  de  peines  & 
de  plaîfirs  ,  également  à  crain¬ 
dre  &  à  défirer ,  comme  le  ber¬ 
ger  lui -même  en  fit  l'expé- 
rience.  Il  étoit  dans  cet  âge 
heureux ,  où  le  germe  des  paf- 
lions ,  ce  poifon  de  l'innocen¬ 
ce  ,  n’eft  point  encore  dévelop¬ 
pé.  Son  cœur  n'étoit  touché  que 
des  charmes  de  la  campagne* 
Le  chant  des  oifeaux  ,  les  tapis 
de  gazon  ,  l'émail  des  fleurs  9 
les  ombrages  frais  ,  fon  trou¬ 
peau  }  fa  çuufette  l  faiforent  fes 
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délices  ;  il  méconnoifloit  l’a^ 
mo*ur  y  &  ne  fe  doutait  pas  qu'il 
y  eût  d’autres  plaifirs  que  ceux 
dont  il  jouiflbit,  Mais  il  s’apper- 
çut  bien-tôt  de  fon  erreur.  Cu- 
pidon  jaloux  de  fa  beauté ,  réfo- 
lut  de  l’en  punir  >  en  allumant 
dans  fon  cœur  un  feu  dévorant 
qui  fût  à  répreuve  du  tems  & 
de  la  vieillefle. 

Dans  un  de  ces  jours  d’été  f 
où  le  lion  Célefte  (p)  embraze 
l’air  de  fes  yeux  étincelans,  Sé- 
limnus  accablé  de  chaleur  eut 
envie  de  fe  baigner.  Près  du  val¬ 
lon  où  il  gardoit  fon  troupeau  , 
fe  voyoit  un  bofquet  >  au  fond 
duquel  étoit  une  grotte  de  ro¬ 
caille  ?  tapiflee  de  moufle  &  de 
capillaire ,  d’où  fortoit  en  mur¬ 
murant  une  fontaine  plus  pur@ 
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que  le  crifial.  Un  baffin  bordé 
d’une  verdure  toujours  fraîche 
&  de  marguerites  ,  recevoit  fes 
eaux  ,  &  ce  qui  s’en  échappoit  j 
fe  partageoit  dans  le  vallon  en 
petits  Méandres  (  10  )  qui  fem- 
bloient  fe  jouer  parmi  les  fleurs* 
La  Nymphe  à  qui  cette  fontai¬ 
ne  étoit  confacrée  ?  s’appelloit 
Ârgyre  ,  parce  que  fes  ondes 
étoient  claires  &  brillantes  com¬ 
me  l’argent.  Sélimnus  étant  ve¬ 
nu  dans  ce  lieu,  jette  fes  habits 
fur  l’herbe,  &  ayant  trempé  fes 
pieds  délicats  dans  le  baffin,  il  s’y 
glifle  infenfiblement  jufqu’aux 
genoux  ,  &  enfuite  jufqu’à  la 
ceinture.  On  eût  dit  que  fonde 
qui  le  touchoit  ,  s’élevoit  au-» 
deffus  du  niveau  pour  Tembraf-i 
fer.  Flore  admiroit  en  filence  ^ 
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Zéphir  foupiroit  de  jaloufie  r 
tout  ce  qui  environnoit  le  ber¬ 
ger  paroiffoit  ému  >  &  les  ra¬ 
meaux  des  arbres  fembloient  fe 
pencher  amoureufement  pour  le 
baifer. 

La  Nymphe  Argyre  yenoit 
quelquefois  dans  ce  réduit  foli- 
taire  y  foit  pour  s’y  délaffer  des 
fatigues  de  la  chaffe ,  foit  pour 
y  prendre  le  bain  y  &  le  hafard 
ou  plutôt  l’Amour  voulut  qu’el¬ 
le  s’y  rendit  un  moment  après 
le  berger.  Elle  ne  fe  montra  pas 
d’abord ,  parce  qu’à  l’entrée  de 
fa  grotte  ayant  entendu  quelque 
bruit  y  elle  s’arrêta  par  un  mou- 

«j 

Yement  de  curiofité  y  en  écar¬ 
tant  doucement  le  feuillage.  O 
Ciel  !  que  le  fut  fa  furprife  !  Elle 
€tut  voir  Cupidon  lui: même# 
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Elle  tremble  y  elle  veut  fuir  ; 
mais  un  charme  invincible  l’at¬ 
tire  ;  fon  cœur  vainement  com¬ 
battu  y  efl  entraîné  vers  l’objet 
qui  l’enflamme  y  la  pudeur  fe 
tait  y  &  la  Nymphe  efl:  déjà  fur 
les  bords  du  baffin, 

A  l’afpeQ;  de  la  Déeflfe  y  Sé- 
limnus  étonné  &  confus  frémit 
de  fon  embarras  ;  il  baifle  les 
yeux  5  les  rofes  de  fon  teint  s’a¬ 
niment  y  &  il  n’en  efl  que  plus 
aimable.  Il  veut  fe  cacher  dans 
leau  y  &  s’y  plonge  jufqu’aux 
épaules  ;  mais  fon  corps  plus 
blanc  que  les  lys ,  perce  les  on¬ 
des  y  &  brille  à  travers  leur  tranf- 
parence.  Les  Déeffes  en  amour 
font  ordinairement  naïves  6c pré* 
venantes  :  elles  lailfent  les  for¬ 
malités  aux  femmes  vulgaires  >  8ç 
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favent  très-bien  s3en  difpenfeft 
Argy re  hors  d’elle  -  même  , 
adreffe  la  parole  au  berger  en 
lui  tendant  la  main.  Raflurez- 
vous  >  lui  dit  -  elle  ,  bel  enfant  ; 
ces  eaux  m’appartiennent  ;  mais 
je  vous  en  cède  la  jouiffance  ; 
vous  pouvez  en  difpofer  libre¬ 
ment.  Mais  d’où  vient  ce  trou¬ 
ble  ?  Ma  préfence  peut-elle  vous 
allarmer  ?  Ah  !  cefiez  de  crain¬ 
dre  ;  je  ne  viens  point  ici,  com¬ 
me  ennemie  ;  eh  !  qui  pourroit 
l’être  en  vous  voyant  ?  Je  vou- 
drois  au  contraire  contribuer  à 
vos  plaifirs  les  partager» 

Argyre  en  parlant  de  la  forte, 
mettoit  dans  fes  beaux  yeux  une 
expreffion  de  tendreffe  fi  vive 
&  fi  touchante ,  que  l’ame  de 
Sélimnus  en  fut  pénétrée»  Sa  pu- 

J  '  .  ■  "  .  r 
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deur  apprivoifée  par  les  avances 
de  cette  belle  N  ymphe  5  ne  s’ai- 
doit  que  foiblement  du  fecours 
de  fes  mains  ^  &  il  parut  fur  le 
bord  de  la  fontaine  comme  le 
Dieu  du  jour  quand  il  fort  des 
bains  d’Amphitrite  (  1 1).  Il  met 
fa  tunique  &  fes  brodequins, 
&  l’officieufe  Argyre  daigne  elle* 
même  lui  aider.  Rien  ne  coûte 
à  l  amour  ;  il  abailfe  l’orgueil , 
&  confond  tous  les  rangs.  Mais 
en  prenant  des  foins  fi  tendres* 
la  Nymphe  s?en  ménageoit  le 
prix  :  fes  yeux  fe  repaifloient 
avidement  de  mille  charmes  3 
&  fes  mains  tremblantes  fe  por-i 
toient  y  tantôt  fur  les  épaules 
tantôt  fur  la  poitrine  de  Sélim- 
nus ,  &  ne  fe  preffoient  guères 
de  les  voiler.  Le  berger  confus 


3  3  2  La  Diabotano  garnie  9 
&  charmé  de  tant  de  zèle  >  ta- 
choit  vainement  de  s’en  défen¬ 
dre.  Non  ?  belle  Nymphe  *  di- 
foit-  il ,  en  lui  baifantles  mains y 
je  ne  le  fouffrirai  pas . per¬ 

mettez.  ....  ah  !  c’en  eft  trop, . * 
à  quel  titre  ai- je  pu  mériter  tant 
de  bontés  ?  un  firnple  berger  eft- 
il  digne  que  vous  vous  abaifiiez 
Jufqu’à  lui  ?  Il  avoit  beau  faire  y 
Argyre  continuoit  fes  foins  ,  & 
dès  qu’il  fut  habillé  ,  elle  l’in¬ 
vita  à  venir  s’affeoir  fur  un  lit 
de  gazon.  L’Amour  du  haut  des 
airs  épioit  le  moment  >  &  il  en 
profita  pour  achever  fon  ouvra¬ 
ge.  Du  côté  de  la  Nymphe >  il 
ne  lui  reftoit  plus  rien  à  faire  ; 
mais  le  berger  timide  &  fans  ex¬ 
périence  balançoit  encore  entre 
la  tendr effe  ôc  le  jrefpeôt. 
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Cupidon  tire  de  fon  carquois 
deux  flèches  dorées  ,  dont  l’une 

*  /  1 

infpire  l’audace  &  l’impatience, 
&  l’autre  a  la  vertu  rare  &  fin- 
gulière  d’écarter  le  dégoût  de 
l’amant  favorifé  ,  &  de  prolon¬ 
ger  fon  ardeur  jufqu’à  la  décré¬ 
pitude. 

Sélimnus  frappé  de  ces  traits 
invifibles  ,  n’efl:  plus  le  même. 
Ses  yeux  s’allument  du  feu  du 
défir  :  il  ne  peut  plus  tenir  con¬ 
tre  la  violence  de  fes  tranfports  : 
Ses  foupirs  brûlans  fe  confon¬ 
dent  avec  les  foupirs  de  la  Nym¬ 
phe  5  &  l’Amour  fatisfait  de  fa 
victoire  revoie  à  Paphos. 

Cependant  le  Soleil  étoit  prêt 
à  defcendre  dans  l’Océan  *  & 
îa  Nuit  s’avançant  du  côté  des 
Cyclades  (12)  7  annonçoit  à  Sé- 
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limnus  le  moment  de  fa  retraite* 
La  Nymphe  avant  de  le  quit- 
îet  5  lui  parla  en  ces  termes* 
Vous  voyez  charmant  Berger , 
combien  je  vous  aime  !  Vous 
ne  devez  pas  douter  de  ma  ten- 
dreffe  après  les  preuves  que  je 
vous  en  ai  données.Mais  je  crains 
la  légéreté  de. votre  âge.  Si  vo¬ 
tre  coeur  eft  flatté  des  faveurs 
d’une  immortelle  >  revenez  cha¬ 
que  jour  à  la  même  heure  ^  je 
vous  attendrai  dans  cet  afyle. 
Je  veux  par-là  m’aflurer  de  vo- 
tre  fidélité  ;  car  je  ferois  incon- 
folable ,  fi  vous  veniez  à  chan¬ 
ger.  Souveraine  de  mon  ame  3 
lui  dit  le  berger  ,  vos  bienfaits 
m’élévent  au  rang  des  Dieux* 
Je  vous  dois  une  nouvelle  exil- 
tence  $  je  vous  dois  tout.  Pour- 
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rois» je  devenir  ingrat  ?  Non  , 
j’en  attelle  l’Amour ,  j’en  attelle 
vos  charmes ,  le  Ciel  &  la  terre 
périront  avant  que  mon  ardeur 
pour  vous  éprouve  le  moindre 
changement. 

Àrgyre  parut  contente  de  ce 
ferment ,  &  ils  fe  féparérent. 
Depuis  ce  jour ,  le  berger  ne 
vivoit ,  ne  refpiroit  que  pour  fa 
belle  Nymphe.  Tous  les  mo¬ 
rne  ns  qu  il  pafïoit  loin  d’elle,  il 
les  regrettoit  comme  perdus» 
L’image  d’ Argyre  le  fuivoit  par¬ 
tout  ;  6c  lorfque  fes  fens  acca¬ 
blés  fe  livroient  aux  douceurs 
du  fommeil ,  fon  cœur  veilloit 
encore  pour  elle.  Souvent  il  la 
devançoit  dans  le  boccage ,  6c 
en  l’attendant  il  chantoit  fes 
amours.  Philomèle  7  pour  récou- 
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ter  ?  fufpendoit  fon  ramage  ,  & 
la  trifte  Amante  deNarciffe^ij), 
en  répétant  des  aecens  fi  ten¬ 
dres  y  envioit  à  l’heureufe  Nym¬ 
phe,  le  Berger  &  fes  chanfons. 

Deux  luftres  fe  pailérent  fans 
que  Sélimnus  eut  manqué  un 
feul  jour  de  voir  fa  Divinité, 
Mais,  ô  changement  fatal  !  la 
vieilleffe  précoce  5  fille  des  plai- 
firs  effaça  peu-à-peu  les  charmes 
du  berger  ,  &  fon  bonheur  qui 
avoit  paffé  comme  un  fonge  , 
livra  fon  cœur  à  d’éternels  re¬ 
grets.  Ses  yeux  qui  brilloient 
jadis  comme  l’étoile  du  matin , 
perdirent  leur  éclat  :  fon  teint 
flétri  fut  fillonné  de  rides  ;  une 
morne  pâleur  y  remplaça  1  albâ¬ 
tre  ,  &  les  rofes  ;  &  l’or  de  fcs 
cheveux  fe  convertit  en  neige, 

Sélimnus 
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Sélimnus  à  trente  ans  étoit  un 
vieillard.  On  ne  le  reconnoiflbit 
plus  5  &  il  ne  fe  reconnoiflbit 
plus  lui -même.  Lorfqu’il  lui 
prenoit  envie ,  comme  autrefois, 
de  fe  contempler  dans  le  miroir 
des  eaux*  il  s’en  éloignoit  fou- 
dain  avec  l’amertume  dans  famé. 

Mais  fi  fes  traits  étoient  chan¬ 
gés  ,  fon  cœur  étoit  toujours  le 
même ,  &  il  déploroit  moins  la 
perte  de  fes  charmes  que  le  mal¬ 
heur  de  n’être  plus  aimé.  Car  il 
voyoic  avec  douleur  que  les  em- 
preflemens  de  la  Nymphe  n’é- 
toient  plus  fi  vifs  ,  qu’elle  ne  ré- 
pondoit  que  foiblement  à  fes 
tranfports ,  &  ne  venoit  plus  dans 
fa  grotte  avec  la  même  aflïduité. 
Il  ofa  lui  en  faire  des  reproches 
avec  les  ménagemens  qu’une  vé- 
Tome  11.  P 
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ritable  tendreffe  infpire  ,  pour 
ne  point  offenfer  ;  mais  il  en  fut 
bien  puni.  Berger  ,  lui  répondit 
Argyre  >  je  n’oublierai  jamais 
combien  vous  fûtes  aimable  ,  & 
combien  je  vous  aimai.  Que  ne 
fuis-je  mortelle  comme  vous  !  il 
n’y  auroit  que  la  Parque  qui  pût 
nous  défunir.  Mais  hélas  !  le 
Deftin  cruel  s’oppofe  à  mon  bon¬ 
heur.  La  décence  de  mon  rang 
que  j’ai  peut-être  trop  long- tems 
négligée  ,  trfimpofe  un  devoir 
pénible  auquel  je  ne  puis  me  re- 
fufer  ,  je  vais  payer  bien  cher 
les  plaifirs  que  j’ai  goûtés  ;  mais 
le  fouvenir  m’en  fera  toujours 
précieux.  Adieu  >  plaignez  Ar¬ 
gyre  %  &  confolez  vous. 

A  ces  mots  la  Nymphe  difpa- 
jw t«  Le  berger  ?  comme  frappé 


ôu  Noces  de  Diabotànus •  33$ 
de  la  foudre ,  tomba  demi-mort 
fur  le  gazon  }  &  il  ne  reprit  fes 
fens  que  pour  fe  livrer  à  toutes 
les  horreurs  du  défefpoir.  Ah  ! 
barbare  *  s’écrioit-  il  fouvent  9 
eft-ce  là  le  prix  que  tu  deftinois 
à  ma  tendreffe  ?  Etoit*ce  pour 
me  trahir  fi  lâchement  que  tu 
tendais  des  pièges  à  mon  inno- 
cence  ?  CareiTes  perfides  *  trom- 
peufes  amorces  >  dans  quel  abî- 
me  vous  m’avez  entraîné  ! 

L’infortuné  Sélimnus  adrefloit 
fes  cris  douloureux  aux  rochers^ 
aux  vallons  >  aux  bois  >  aux  mon¬ 
tagnes  :  il  lui  fembloit  que  la  na¬ 
ture  entière  dût  s’intérelfer  à  fon 
malheur.Le  doux  fommeilfuyoit 
loin  de  fes  yeux  toujours  baignés 
de  larmes.  Il  paffoit  la  nuit  à  gé¬ 
mir  1  tantôt  couché  fur  une  ro*> 

TT*  .  • 
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çhe  aride  >  près  du  rivage  de  la 
mer  >  tantôt  errant  parmi  les 
bois?  Les  ténèbres  entretenoient 
fes  rêveries  cruelles  ,  &  la  lu¬ 
mière  lui  étoit  odieufe.  Souvent 
il  fe  rendoit  dans  cette  grotte 
fatale  où  l’amour  avoir  furprîs 
fon  coeur  ;  mais  ces  lieux  autre¬ 
fois  fi  pleins  de  charmes  >  ces 
ondes  fraîches  &  limpides ,  ces 
rideaux  de  feuillage  ,  ces  lits  dé 
gazon  ,  témoins  &  confidens  de 
fes  plaifirs  paffes  n’étoient  plus* 
hélas  !  que  le  théâtre  de  fes  dou? 
leurs.  Tout  ce  qu  il  voyoit  dans 
cet  afyle  *  lui  déchiroit  Famé.  Il 
redemandoit  la  Nymphe  aux  ar¬ 
bres  >  à  la  fontaine  &  ferou- 
loit  le  vifage  contre  terre  5  en 
fappellant  à  grands  cris. 

Jl  crut  qu’en  s’éloignant  de 
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ce  s  bords  funeftes,  il  pourroit 
trouver  quelque  foülagement  à 
fes  maux  :  il  traverfa  la  Sicyo^- 
nie  (  14) ,  &  la  forêt  de  Némée  5 
ou  Hercule  défît  un  lion  terri-» 
ble  5  qui  ravageoit  le  pays  d’Ar- 
gos  :  il  parcourut  la  Laconie  * 
célébré  parla  bravoure,  &  faut 
térité  de  fes  anciens  peuples ,  & 
s'avança  jufqu’à  l’embouchure 
de  l’Eurotas ,  dont  les  rives  cou- 

a 

vertes  de  laurier ,  étoient  fi  ché¬ 
ries  du  Dieu  des  vers.  Il  paffa 
enfuite  dans  la  Meffénie  *  ÔC 
remonta  dans  l’Elide  ;  mais  fem- 
blableàun  Daim,  qui  fuit  avec 
le  trait  mortel  qu’un  chaffeur  lui 
a  décoché  de  loin  ,  Sélimnus  * 
bleffé  jufqu’au  fond  du  cœur* 
portoit  en  tout  lieu  fon  amour 
&  fon  défefpoir.  Il  revint  dans 

P  üj 
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fa  patrie  >  languiflant  &  défiguré 
comme  un  arbrifleau  defféché 
par  la  Canicule  &  par  les  vents 
du  midi.  C’en  étoit  fait ,  fes  for¬ 
ces  étoient  épuifées  ,  &  la  mort 
qu’il  appelloit  fans  ceffe  ,  la  mort 
fon  unique  efpoir  alloit  finir  fa 
trille  deflinée.  Mais  Vénus  tou¬ 
chée  de  l’état  cruel  où  l’amour 
l’avoir  réduit  y  voulut  éternifer 
la  mémoire  d’une  ardeur  fi  vive 
&  fi  confiante ,  &  en  récompen- 
fer  le  berger  par  une  métamor-* 
phofe  qui  le  rendroit  immortel* 
Elle  le  changea  en  ce  fleuve  qui 
porte  fon  nom  ,  &  qui  a  fa  four- 
ce  près  du  mont  Cyllène.  Mais 
comme  ce  changement  n’avoit 
pas  éteint  les  feux  de  Sélimnus  % 
&  qu’il  brûloir  encore  au  milieu 
de  fes  eaux  ?  il  s’en  plaignit  à  la 
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DéefTe  qui  lui  fit  perdre  le  fou- 
venir  de  fon  infidelie.  Vénus  lui 
accorda  encore  le  privilège  fin- 
gulier  de  guérir  lui -même  les 
amans  trop  paflionnés  ;  &  de¬ 
puis  ce  .tems  là ,  tous  ceux  qui 
vont  fe  baigner  dans  ce  fleuve* 
oublient  auffi-tôt  l’objet  de  leurs 
amours. 

Pendant  que  Dionyfius  racon* 
toit  cette  hiftoire  ,  l’Auftère 
Chryfophile  fronçoit  le  fourcil; 
mais  Diahotanus  avoir  les  lar¬ 
mes  aux  yeux.  Il  fe  mettoit  à  la 
place  du  berger  ;  il  éprouvok 
toutes  fes  fituations  ,  &  fentok 
trop  qu’il  aimoit  comme  Sélim- 
nus. 

Il  eût  bien  voulu  faire  l’épretb 
ve  de  ce  bain  merveilleux  ;  mais 
l’éloignement  de  la  Morée  étoiü 

P  iv 
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un  obflacle  \  &  le  moyen  d'en¬ 
treprendre  un  voyage  d’auffi 
.long  cours  y  où  il  rifquoit  d’ail¬ 
leurs  d  être  détrouffé  par  les 
Janilfairesî 

Quelques  jours  après  y  il  fut 
un  peu  foulage  de  fes  inquiétu¬ 
des  y  par  une  rencontre  impré¬ 
vue  qu’il  regarda  comme  un  des 
plus  heureux  événemens  de  fa 
vie.  Ayant  été  appellé  dans  uit 
village ,  où  une  foire  célébré 
avoir  raffemblé  nombre  de  ma¬ 
quignons  9  il  y  retrouva  fon  fi¬ 
dèle  Arpentin*  mais  fi  trille  & 
fi  maigre  qu’il  faifok  compaf- 
lion.  Le  pauvre  animal  recon¬ 
nut  d’abord  fon  Maître  y  &  lui 
témoigna  fa  joie  par  fes  hennit* 
femens.  Diabotanus  FembralFe* 
le  careffe  ^  mêle  fes  larmes  avec 
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celles  de  fon  cher  étalon  y  &  lui 
tient  des  propos  fi  touchans,  que 
les  maquignons  même  y  gen$ 
dont  l’ame  eft  naturellement  fi 
dure  y  en  parurent  tout  atten¬ 
dris.  C’étoit  comme  ces  recon- 
noiffances  théâtrales  qui  font  un 
fi  grand  effet  fur  le  cœur  des 
fpeâateurs.  Mais  ces  fripons  n’en 
profitèrent  pas  moins  pour  ran¬ 
çonner  Diabotanus  qui  acheta 
fon  cheval  beaucoup  plus  cher 
que  la  première  fois.  Il  deman¬ 
da  au  marchand  par  quel  hafard 
il  lui  étoit  tombé  entre  les  mains* 
mais  tout  ce  qu’il  en  put  appren¬ 
dre  ^  fut  qu’il  lui  avoit  été  ven¬ 
du  par  un  particulier  à  Châlons* 
fur  Saône  3  avec  d’autres  che¬ 
vaux  qui  venoient  de  Champs 
gne.  Content  comme  Roland 
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lorfqu’il  eut  retrouvé  Bride-d’or , 
il  revint  à  Léodon  y  où  le  fidèle 
courfier  y  à  force  de  repos  &  de 
bons  traitemens,  eut  bientôt  re¬ 
pris  fa  vigueur ,  &  fut  plus  di¬ 
gne  que  jamais  de  porter  le 
Grand  Diabotanus . 

Cependant  FHy ver  y  la  calot¬ 
te  en  tête  >  &  les  mules  au  ta¬ 
lon  y  fecouoit  fa  barbe  chargée 
de  frimats  ,  fur  les  campagnes 
dépouillées  de  verdure.  Les  ri¬ 
ches  faifoient  grand  feu  ,  &  les 
pauvres  fouffloient  dans  leurs 
doigts.  Cétoit  pour  les  vieux 
le  régne  de  la  toux  &  du  rhu- 
matifme  y  &  pour  les  jeunes  5  la 
faifon  des  bals  &  des  veillées , 
les  fêtes  de  l’Amour  y  &  le  vrai 
îems  de*  fa  moifïbn.  Diabotanus 
fuivant  le  plan  de  galanterie  qu’il 
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s’étoit  formé  pour  fe  guérir ,  s'il 
étoit  poffible  }  de  la  paffion  qui 
le  dominoit  y  courtifoit  indiffé¬ 
remment  toutes  les  Belles ,  qui 
de  leur  côté  tâchoient  de  fe  l’at¬ 
tirer  par  toutes  fortes  d’agace¬ 
ries.  Car  il  n’y  en  avoit  pas  une 
qui  ne  fouhaitât  ardemment  de 
lui  être  unie  par  les  liens  de 
THiménée  ;  &  plufieurs  fe  re» 
paiffoient  en  fecret  d  une  fi  flat- 
teufe  efpérance.  Comme  on  voit 
dans  une  baffe  cour  le  fier  oifeau 
d’Efculape  (  1  j  )  élever  fa  tête  al¬ 
tière  ,  &  fe  panader  au  milieu 
de  fes  maîtreffes  emplumées  qui 
fe  plaifent  à  caqueter  ^  ainfi  bril- 
loit  Diabotanus  parmi  les  ten¬ 
drons  charmés  de  fes  grâces  & 
de  fa  bonne  mine.  Dès  qu’il 
paroiffoit  dans  les  affemblées  $ 

Pvj  ; 
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il  s’at droit  tous  les  regards-',  & 
réuniffoit  tous  les  fufïrages  ;  on 
ne  voyoit  plus  que  lui  y  tous  les 
autres  gala-ns-  étoient  effacés.  Car 
depuis  qu’il  fe  régaloit  avec  fes 
amis  ,  &  que  Dionyfius  faifok 
couler  dans  fon  âme  y  le  miel 
de  fon  éloquence  >  &  le  beaume 
de  fes  confondons  ,  le  Héros 
fe  troevoit  beaucoup  mieux  r 
fes  couleurs  fe  ranimoient  y  ôt 
fon  embonpoint  commençoit  à 
revenir.  On  le  voyoit  fou  vent 
folâtrer  avec  les  Nymphes  bour- 
geoifes  ;  il  les  mettoit  aux  prb» 
fes  y  les  raiîloit  agréablement, 
fe  raiîloit  lui -même  pour  les 
faire  rire  ,  &  leur  jouoit  mille 
petits  tours  d’efpiéglerie. 

Entre  les  filles  qui  ambition^ 
noient  fa  main  ,  il  y  en  avoir 
pne  nommée  Béeabongue  r  qui 
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touchoit  à  fon  feptième  luftre  ^ 
&  qu’il  fe  plaifoit  le  plus  à  tour¬ 
menter.  Elle  fe  piquoit  de  bel 
efprit  5  favoit  par  cœur  Manon 
Lefcaut *  le  Doyen  de  Killerine^ 
&  avoit  lu  Angola  &  les  contes 
de  la  Fontaine.  Un  matin  que 
la  Belle  venoit  de  fe  lever  >  Dia « 
botanus  fe  gliffa  adroitement 
dans  fa  chambre  5  &  s’étant  ca¬ 
ché  derrière  les  rideaux  ^  à  la 
ruelle  de  fon  lit  ^  H  vit  tout  à 
fon  aife  une  fcène  de  toilette 
qui  l’amufa  beaucoup.  Elle  fut 
plus  longue  &  plus  réfléchie  que 
de  coutume  r  parce  que  c’étoit 
un  jour  de  fête. 

Bécabongue  en  petit  desha^ 
bill-é  5  fe  mit  d’abord  à  panfer 
un  cautère  5  qui  étoit  pour  cette 
fille  la  Fontaine  de  Jouyen^ 
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ce  (16) ,  car  il  lui  entretenoit 
un  teint  encore  affez  frais  pour 
fon  âge.  Cette  opération  finie  * 
elle  s’affit  devant  fon  miroir  ,  êc 
s’arracha  avec  des  pincettes  des 
poils  de  barbe  qui  la  menaçoient 
d'une  mouftache.  Enfuite  elle 
s’ôta  un  bandeau  |  efpèce  d’em¬ 
plâtre  dont  elle  fe  couvroit  le 
front  pour  effacer  les  rides  ;  & 
après  avoir  effuyé  la  pommade 
de  fon  vifage  ,  elle  s’ajufta  à  la 
mâchoire  inférieure  cinq  ou  Sx 
dents  d  ivoire  affez  bien  imitées. 
Puis  ayant  enfoncé  quelques 
cheveux  gris  fous  les  boucles 
d’une  petite  perruque  noire  *  êc 
couvert  le  tout  d’une  couche  ou 
deux  de  poudre  à  la  Marécha¬ 
le  >  elle  fe  peignit  les  fourcils 
avec  un  bouchon  de'liége  brûlé. 
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La  coëffe  eut  fon  tour  y  &  c’eft 
ce  qui  l’occupa  le  plus.  Elle  la 
modifia  en  cent  manières  diffé¬ 
rentes  y  &  peftoit  tout  bas  con* 
tre  la  mal -adroite  qui  l’avoit 
montée.  Enfin  elle  s’attacha  des 
hanches  poftiches  y  &  ayant  paffé 
fa  robe  y  elle  exécuta  devant  le 
miroir  la  répétition  du  rôle  qu’el¬ 
le  de  voit  jouer  en  public;  c’eff- 
à»dire  toutes  ces  mines y  toutes 
ces  jolies  contorfions  dont  la 
plupart  des  filles  fe  forment  l’ha¬ 
bitude  ,  dès  qu’elles  commen¬ 
cent  à  fentir  le  befoin  de  plaire 
&  d’être  aimées.  T antôt  elle  s’é- 
tudioit  à  fourire  ou  à  tourner  la 
tête  agréablement  *  tantôt  elle 
effayoit  un  coup  d’œil  tendre 
ou  paffionné  y  ou  fe  fronçoit  la 
bouche  pour  l’éloigner  de  fe$ 
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oreilles.  Qaelquefois  elle  étoit 
fâchée  contre  fon  nez  ,  &  ne  fe 
réeoncilioit  avec  lui  que  lorf- 
qu’elle  confidéroit  l’enfemble  de 
fes  charmes  ,,  &  la  grâce  quelle 
a  voit  à  cadencer  une  révérence  ; 
car  alors  elle  finiffoit  par  être 
contente  d  elle-même. 

Diabotanus  étoit  placé  de  fa¬ 
çon  y  qu  à  travers  la  fente  des 
rideaux  y  il  voyoit  tout  fans  être 
vu  ;  &  il  fut  encore  régalé  de 
ce  monologue. 

Grâce  au  Ciel  y  difoit  Béca- 
bongue  en  fe  regardant  avec, 
complaifanee  y  voilà  ce  qu’on 
appelle  une  jolie  figure  i  Et  fans 
rpe  flatter  5  Meilleurs  les  galanS  j 
j’en  vaux  bien  la  peine.  Car  em* 
fin  ces  yeux  font  piquants  :  ils 
ont  du  feu  &  de  i’expteffion*  If 
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eft  vrai  que  ce  nez  eft  un  peu 
long  ;  mais  il  en  eft  plus  majes¬ 
tueux  ;  c’eft  un  nez  impérial  } 
un  nez  à  la  Romaine  ,  &  s’il  ré- 
pouffe  le  baifer  >  il  imprime  le 
refpeét.  Et  cette  bouche  9  quoi 
qu’on  en  dife  ,  n’eft  pas  à  faire 
peur  :  on  en  voit  de  plus  gran¬ 
des.  Celle  de  Marmoline  9  pat 
exemple ,  eft  affreufe  5  &  elle  ne 
devroit  jamais  rire.  Salicotte  9 
Ta  plus  petite  ;  mais  fon  menton 
ne  finit  point  :  c’eft  de  l’ouvrage 
à  la  toile.  Et  cette  bégueule  de 
Buffarde  ,  peut  on  rien  voir  de 
plus  abominable  que  fes  deux 
lippes  ?  Pour  Fui  vie  9  fi  elle  n’é- 
toit  rouffe  &  truitée  9  ce  ferok 
un  minois  paffable  ;  mais  elle 
put.  Et  quant  à  Mirabella  9  on 
parle  de  fon  teint  \  mais  fes  ro^ 
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fes  fe  fanent  depuis  qu’elle  fe 
voit  négligée  ;  &  pourvu  que 
j’aide  aux  miennes  par  une  tou¬ 
che  légère  de  vermillon  *  c’eft  la 
fraîcheur  &  l’incarnat  de  l’Au¬ 
rore  même.  En  vérité  plus  je  me 
regarde  ,  &  plus  je  m’admire* 
Ah  !  pour  le  coup  tu  en  as  dans 
Faile ,  pauvre  Diabotanus  !  je  te 
tiens  dans  mes  filets  5  petit  fri¬ 
pon  ;  &  je  faurai  bien . . , . 

Comme  elle  parloit  encore  «, 
Diabotanus  fe  montre  en  écla¬ 
tant  de  rire ,  &  dans  l’attitude 
d’Arlequin  lorfqu’il  fort  d  une 
couliffe. 

Qu’on  juge  de  la  furprife  &t 
de  la  confufion  de  Bécabongue 
à  cette  brufque  apparition.  Elle 
pâlit  ;  puis  tout  à  coup  devenue 
furieufe  >  elle  lança  contre  Je 
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Héros  fa  boette  à  poudre  qui 


le  couvrit  de  farine  depuis  la 
tête  jufqu’aux  pieds  ;  &  malheu-! 
reufement  ce  jour  là  il  portoit^ 
fuivant  la  décence  &  le  férieux 


de  fon  état  *  un  bel  habit  noir 


doublé  de  fatin.  Il  fortit  y  fans 
demander  des  vergettes  ,  mais 
toujours  riant  de  l’aventure  :  & 
des  gens  qui  le  rencontrèrent 
dans  la  rue,  comme  ilfefecouoit; 
s’imaginèrent  follement  qu’il  ve«* 
tioit  d’embraffer  une  meunière® 
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CHANT  VIL 

1  a  N  D  I  s  que  Diabotanus  vol- 
tigeoit  de  belle  en  belle ,  ainfi 
qu’un  papillon  parmi  les  fleurs, 
Mirabella  féehoit  d’ennui  &  d’in¬ 
quiétude.  Elle  n’ignoroit  rien  de 
fa  conduite  ;  car  les  yeux  de  l’a¬ 
mour  font  des  yeux  de  Linx  ;  & 
cet  air  coquet  &  diflîpé  qu’il  af- 
fefloit  depuis  peu  ,  lui  caufoit 
les  plus  vives  allarmes.  Quand 
elle  pouvoit  le  voir  ,  elle  lui 
en  faifoit  les  plaintes  les  plus 
tendres  ,  ôc  lui  rappellant  la  foi 
qu’il  lui  avoit  jurée ,  elle  lui  de- 
mandoit  >  s’il  ne  voüloit  pas  biem 
tôt  la  ratifier  aux  pieds  des  Au¬ 
tels  ?  Diabotanus  étoit  fort  em- 
barraffé  de  lui  répondre >  &  ne 
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favoit  comment  s’excufer.  Ce¬ 
pendant  il  ne  la  quittoit  jamais, 
fans  avoir  dans  le  cœur  une  nou¬ 
velle  dofe  de  tendrefle  ;  mais 
toujours  combattu  par  fa  déli- 
cateffe  opiniâtre  ?  il  tâchoit  de 
s'étourdir  fur  la  violence  de  fa 
paillon,  en  continuant  de  jouer 
le  rôle  de  galant  univerfel. 

Enfin  Mirabelle,  ayant  épuifé 
en  prières  &  en  repréfentations 
tout  ce  que  l’Amour  a  de  plus 
tendre  &  de  plus  pathétique,  & 
voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  vaincre  à  force  ouverte  ,  elle 
réfolut  ,  pour  dernière  refibur- 
ce  d’employer  la  rufe  &  le  ftra- 
tagême.  C’étoit  de  faire  croire 
à  Diabotanus  qu’elle  s  étoit  en¬ 
tièrement  détachée  de  lui ,  en 
lui  propofant  elle  -  même  une 
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autre  époufe  ,  &  en  imitant  fa 
coquetterie  &  fa  difiipation*  Elle 
fe  flattoit  de  reconnoîtrë  par-là 
fi  elle  étoit  véritablement  aimée  ; 
&  au  cas  que  fépreuve  lui  fût 
favorable  ,  d’en  tirer  avantage , 
pour  le  forcer  une  bonne  fois 
à  conclure  leur  hyménée.  Elle 
avoit  une  parente  ^  fille  unique 
d’un  riche  fermier  ^  mais  prodi- 
gieufement  laide,  &  qui  néan¬ 
moins  avoit  réfolu  de  fe  marier 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Mi» 
rabella  l’étant  allée  voir  au  vil¬ 
lage  ,  lui  dit  qu’elle  vouloit  lui 
ménager  une  entrevue  avec  un 
célébré  Artifte,  qui  n’étant  pas 
fort  arrangé  du  côté  de  la  for-' 
tune  ,  feroit  charmé  de  trouver 
un  bon  parti.  Cloporte  (  c’étoit 
le  nom  de  cette  fille  )  lui  fut  un 
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gré  infini  de  cette  marque  d’a¬ 
mitié  ,  &  lui  promit  de  fe  ren¬ 
dre  à  Léodon  dans  huit  jours 
au  plus  tard.  En  attendant,  Ml- 
rabella  trouva  le  moment  de  la 
propofer  à  Diabotanus .  Je  vois 
bien  lui  dit- elle  5  que  je  ne  dois 
plus  compter  fur  vous.  Il  vous 
faut  une  femme  opulente  ,  & 
vous  ne  m'aimez  pas  affez  pour 
me  facrifier  les  intérêts  de  vo¬ 
tre  fortune.  Et  moi  ,  je  veux 
vous  montrer  que  je  fuis  plus 
généreufe  que  vous ,  &  que  dans 
le  defiein  de  vous  rendre  heu¬ 
reux  ,  je  ne  crains  point  de  fa¬ 
crifier  mon  amour  à  vos  inté¬ 
rêts.  Je  vous  ai  trouvé  une  com- 
pagne  ,  qui  n’eft  pas  belle  à  la 
vérité  ,  mais  qui  vous  convient 
fiîieux  que  moi  ,  parce  qu’elle 

I 

I  -v" 
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eft  riche.  Vous  la  verrez  bien¬ 
tôt  dans  cette  ville  ,  &  il  ne 
tiendra  qu’à  vous  de  l’accepter* 

Diabotanus  étoitbien  éloigné 
de  croire  que  Mirabella  penfât 
férieufement  à  lui  donner  une 
époufe  ;  ainfi  il  prit  la  chofe  en 
badinage  ,  &  lui  répondit  ga¬ 
lamment  j  que ,  fi  pour  le  plai- 
fir  de  voir  triompher  fes  char¬ 
mes  y  elle  avoit  envie  d’être 
mife  en  parallèle  avec  quelque 
rivale  ,  elle  ne  devoit  pas  choi- 
fir  une  laide  ,  étant  bien  fûrs 
de  l’emporter  fur  toutes  les  beau¬ 
tés  de  l’Europe  qui  feroient  allez 
hardies  pour  tenter  la  compa- 
raifon. 

Quelques  jours  après  ,  Clo¬ 
porte  arriva  de  nuit  à  Léodon, 

6  fut  reçue  y  comme  on  en  étoit 

convenu  ^ 
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convenu  >  chez  une  amie  de 
Mirabella  ,  où  Diabotanus  fut 
invité  le  lendemain  à  venir  lui 
rendre  vifite. 

O  toi  puiffant  Génie  ,  qui  inC- 
piras  le  Divin  Callot  ,  prête  à 
ma  plume  toute  l’énergie  de  loti 
burin ,  &  verfe  dans  mon  cer¬ 
veau  exalté  ce  ridicule  fublime 
que  les  amateurs  admirent  dans 
fes  ouvrages.  Sans  toi  je  ne  puis 
efpérer  de  tranfmettre  aux  races 
futures  les  traits  curieux  de  cet-* 
te  confine  incomparable.  La  na¬ 
ture  en  fe  jouant  n’avoit  jamais 
fi  bien  réuffi  dans  le  grotefque» 
C’étoit  le  prototype  y  le  non  plus 
ultra  ,  le  chef-d’œuvre  de  la 
laideur.  Et  de  quoi  s’avifoit  cette 
bamboche  de  vouloir  un  époux  l 
Il  lui  falloit  un  Therfite  }  un 
Tome  IL  Q 
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Efope  (  1  ) ,  &  non  pas  le  chaire 
jnant  Diabotanus . 

Sur  deux  pieds  larges  &  cro¬ 
chus  *  &  deux  jambes  cagneu- 
fes*  femblables  à  ces  colonnes 
qui  ont  le  fût  contourné  en  vis* 
s’appuyoit  une  maffe  informe  , 
dont  le  deffus  fe  partageoit  en 
deux  monts  *  Pun  devant  &  Pau- 
tre  derrière.  Ces  deux  fommets 
portoient  un  tête  fans  cou  *  mais 
groffe  &  pointue  *  qui  préfen- 
toit  de  côté  un  vifage  d’un  rou¬ 
ge  violet  y  &  d’une  dimenfioa 
égaie  à  celle  du  bufte.  De  pe¬ 
tits  yeux  creux*  bordés  de  ci¬ 
nabre  *  &  rapprochés  comme 
ceux  des  finges  *  fervoient  de 
fenêtres  à  cette  façade  ;  &  au- 
delfous  s’étaloit  un  nez  chargé 
de  verrues*  d  où  fortoient  quel- 
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ques  poils  gros  &  roides  com¬ 
me  de  véritables  foies.  Ce  nez 
s'étendoit  ,  comme  un  auvent 
fur  deux  grandes  babines  ,  qui 
montroient  >  lorfqu’elles  s'ou- 
vroient  pour  rire  ,  trois  dents 
jaunes  comme  delà  cire  *  &  lon¬ 
gues  comme  des  défenfes  de 
marcaffins  *  avec  une  demi-dou- 
zainede  chicots  d'azur  qui  bran- 
loient  dans  les  intervalles.  De 
cette  bouche  énorme  defcen- 
doit  un  menton  plat  &  allongé 
comme  une  roche  efcarpée  au- 
deffous  d'une  caverne*  Et  quant 
aux  bras  de  cette  figure ,  on  ne 
Tavoit  s'ils  partoient  de  fes  épau- 
des  ?  ou  s’ils  pendoient  de  fes 
oreilles  *  &  ils  aboutiffoient  à 
le  groffes  mains  bourfoufflées  * 
elles  que  ces  gands  bourrés  que 
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les  marchands  étalent  pour  la 
montre.  Enfin  une  coëffure  de 
pompons  juchée  fur  le  front  de 
ce  magot  fémelle  y  donnoit  à 
fes  traits  un  relief  de  laideur 
qui  auroit  éclipfé  le  Diable* 
iVoilà  quel  étoit  en  bref  le  joli 
tendron  que  Ton  deftinoit  pour 
époufe  au  galant  Diabotanus. 

Dès  qu'il  Feut  apperçue  y  il 
refta  immobile  comme  un  ter-* 
me.  Cependant  Cloporte  faifoit 
des  révérences  en  proportion 
de  fes  grâces  ,  baiffoit  fes  yeux 
louches  y  lorgnoit  en  defious, 
feignoit  de  rougir ,  fe  rengor- 
geoit  comme  un  crapaud  fur  une 
taupinière  y  &  plus  elle  minau* 
doit ,  plus  elle  étoit  hideufe  ôc 
déteftable.  i 

Diabotanus  Fayant  contemiï 
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plée  un  moment ,  étoit  prêt  à 
éclater  ;  mais  confidérant  que 
les  vices  du  corps  n’excluent 
pas  la  beauté  de  l’ame  ,  &  qu’il 
y  a  de  l’inhumanité  à  s’en  moi 
quer  ,  il  fe  moucha  &  fe  mor-*1 
dit  les  lèvres  pour  ne  point  rire, 
&  après  un  compliment  fort  la-»; 
conique  ,  il  fe  retira  fous  pré¬ 
texte  qu'il  étoit  mandé  pour  un 
malade  qui  avoit  le  Miferere . 

Le  lendemain  il  fut  trouver 
Mirabella .  Ou  diantre,  lui  dit*il, 
a  vez- vou  s  pris  cette  carricature  ? 
Je  n’ai  point  encore  vu  de  Sapa¬ 
jou  femblable.  Dieu  garde  les 
femmes  enceintes  ;  il  y  a  là  de- 
quoi  les  faire  avorter.  Oh  !  vous 
êtes  bien  difficile  ,  répondit 
Mirabella.  Savez-vous  bien  que 
fa  dot  eft  de  vingt  mille  écus  , 

Q  üj 
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6  cela  vaut  bien  la  beauté ,  ne 
Vous  déplaife.  Eût- elle  toutes 
les  richefles  du  Pérou  >  reprit 
Diabotanus  ,  elle  a  bien  l’air 
de  mourir  vierge ,  ou  elle  épou- 
fera  un  aveugle.  Quelle  poupée 
infernale  !  Mais  vous  avez  vou¬ 
lu  vous  amufer  *  &  parce  que 
vous  êtes  jolie  >  vous  vous  mo¬ 
quez  impunément  des  laides  : 
cela  n’eft  pas  bien. 

Diabotanus  lui  débita  encore 
d’autres  fleurettes  femblabies* 
auxquelles  Mirabella  ne  parut 
faire  aucune  attention  ,  &  il  fe 
retira  chez  lui  tout  rêveur. 

Le  Héros  avoir  cru  d’abord 
que  fa  Maîtrefle  ne  lui  propo- 
foit  une  femme  que  pour  plai- 
fanter  ;  mais  les  réflexions  qui 
lui  vinrent  enfuite  ?  lui  donné- 
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tent  de  l'inquiétude.  Seroit-ce 
une  rufe ,  difoit-il  en  lui-même  * 
ou  fon  cœur  feroit~il  changé? 
Elle  veut  me  marier  !  ah  !  Tin-i 
grate  !  fi  elle  m’aimoit  comme 
je  l’aime ,  auroit-elle  le  coura¬ 
ge  de  m’offrir  une  femme  ,  ou 
feulement  de  penfer  qu’une  au-* 
tre  qu’elle  pût  partager  mon  lit  ? 
11  eft  vrai  que  Cloporte  eft  af- 
freufe  5  &  ce  fëroit  une  raifou 
de  croire  que  cette  offre  n’eft 
qu’un  badinage  ;  mais  elle  eft 
riche  ?  &  c’eft  ce  qui  me  défef* 
père.  Ah  !  Mirabella  !  tu  me  con- 
nois  bien  mal  3  fi  tu  agis  de  bon¬ 
ne  foi ,  &  fi  tu  me  crois  afleg 
lâche  pour  ouvrir  mon  cœur  à 
la  cupidité.  Mais  quoi  !  fi  j’ac- 
ceptois  Cloporte  *  pourrois  -  tu 
le  voir  fans  mourir  ?  As-tu  donc 


/ 
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oublié  que  tu  m’adorois,  toi  que 
je  croyois  fi  fupérieure  aux  ca¬ 
prices  de  ton  fexe  ?  C’eft  un  myf- 
tère  pour  moi  que  tout  cela  ;  je 
m’y  perds,  Ah  !  cruelle  !  tu  es 
de  toutes  les  femmes  ;  ou  la  plus 
perfide ,  ou  la  plus  artificieufe* 

C’efl:  ainfi  que  Diabotanus  $ 
toujours  prompt  à  s’allarmer  3 
s’inquiétoit  férieufement  de  ce 
qui  n’étoit  qu’une  bagatelle.Mais 
ce  fut  bien  pis  lorfque  fa  Mai- 
treiîe  fe  mit  à  le  battre  de  fes 
propres  armes ,  en  jouant  par¬ 
mi  les  galans  de  la  ville  y  le  rôle 
qu’il  jouoit  lui- même  parmi  les 
belles. 

Jufques-là  ,  Mirabella  avoit 
évité  foigneufement  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  donner  de  l’ombra¬ 
ge,  &  pendant  fon  féjour  en 
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Süîffe  ,  elle  s’étoit  interdit  les 
plaifirs  les  plus  innocens  ,  & 
avoir  toujours  vécu  avec  une 
extrême  réferve  ^  pour  fe  met¬ 
tre  à  couvert  de  tout  foupçon* 
Mais  feignant  tout  à  coup  d’a¬ 
voir  changé  entièrement ,  elle 
voila  fa  fageffe  de  tous  les  de¬ 
hors  de  la  coquetterie.  Quoique 
naturellement  modefte  5  elle  af- 
fe&a  un  goût  fingulier  pour  la 
parure  ,  &  fa  parure  étoit  tou¬ 
jours  recherchée.  Elle  fe  coëf- 
foit  ?  tantôt  à  la  baigneufe,  tan¬ 
tôt  à  la  filouhette ,  tantôt  à  la 
cabriolet  ;  c’étoit  chaque  jour 
une  façon  nouvelle.  Elle  fe  met- 
toit  même  des  mouches  >  &  la 
gaze  dont  elle  fe  couvroit  les 
épaules  ,  cachoit  mal  aux  yeux 
profanes  des  tréfors  qui  ri  étaient 

Q  y. 
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faits  que  pour  le  Héros*  Sang 
ceffe  entourée  d’une  cour  nom- 
breufe  ,  elle  prêt  oit  l’oreille  aux 
douceurs  des  galans  ,  &  on  la 
voyoit  fouvent  au  bal  où  elle 
fembloit  humer  avec  plaifir  l’en¬ 
cens  de  fes  adorateurs.  Quelque¬ 
fois  elle  y  venoit  en  mafque  $ 
mais  fous  un  déguifement  fi  foi- 
ble  que  perfonne  n’y  étoit  trom¬ 
pé  ,  à  plus  forte  raifon  Diabota- 
nus .  L’air  étourdi ,  volage  ?  éva¬ 
poré  j  lui  alloit  à  merveille  :  il 
donnoit  un  nouveau  relief  à  fes 
charmes  \  elle  en  devenoit  plus 
piquante  >  &  ce  manège  eut  tout 
le  fuccès  poffible.  Diabotanus  fe 
vit  bientôt  fur  les  bras  une  foule 
de  rivaux  qui  travailloient  très- 
férieufement  à  le  fupplanter  ;  ce 
qui  joint  aux  froideurs  qu’il  ef- 
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fuyoit  chaque  jour  de  Mirabdlay 
le  mit  dans  un  état  qu’il  efl:  plus 
aifé  d'imaginer  que  de  décrire. 
De  même  que  le  Véfuve*  ayant 
couvé  long-tems  dans  Tes  en-» 
trahies  le  foufre  6c  le  bitume  , 
éclate  tout  à  coup  par  un  hor¬ 
rible  embrafement  5  &  vomif- 
fant  des  tourbillons  de  feu ,  de 
cendre  >  6c  de  fumée ,  porte  au 
loin  l'épouvante  ôc  le  ravage, 
.&  fait  trembler  Parthénope  (2.)  5 
ou  de  même  qu'un  fleuve ^  grofiï 
par  des  pluies  abondantes  ou  par 
des  torrens  de  neige  fondue  , 
rompt  fes  digues  ,  6c  inonde  les 
campagnes  de  fes  flots  mugiffans; 
de  même  Diabotanus  ne  pou¬ 
vant  plus  fe  contraindre  à  la  vue 
des  prétendues  infidélités  de  fa 
Jvlakrefîe  >  donna  un  libre  effoç 


57  2  La  D i ah otano garnie  }, 
à  l’impétuofité  des  mouvement 
dont  fon  cœur  étoit  agité.  Il  va 
la  trouver  en  fecret  ,  il  lui  fait 
des  reproches  amers  ,  il  pleure 
à  fes  genoux,  il  veut  fe  tuer; 
puis  devenu  furieux  contre  fes 
rivaux  ,  dès  qu’il  trouve  Focca- 
lion  de  leur  parler,  il  les  mena¬ 
ce  ,  les  provoque  tous  en  gé¬ 
néral  &  en  particulier ,  &  pour 
comble  de  dépit ,  ils  lui  répon¬ 
dent  froidement  qu’ils  font  libres 
de  porter  leurs  vœux  où  bon 
leur  femble ,  qu  iis  ont  autant 
de  droit  que  lui  fur  le  cœur  de 
Mirabella ,  que  ce  n’eft  pas  leur 
faute  ,  fi  elle  le  dédaigne ,  & 
qu’enfin  ils  le  croyent  plus  fan¬ 
faron  que  redoutable ,  &  que  fes 
drogues  font  plus  à  craindre  que 
fon  épée» 

U-*  A 
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Telle  étoit  Tangoifle  &  la 
détrefie  de  l’amoureux  &  trop 
fenfible  Diabotanus .  Hélas  !  faut- 
il  que  les  Grands  Hommes  éprou¬ 
vent  tant  de  foiblefles  1  Mais 
peut-être  font -elles  néceffaires 
pour  fervir  de  contrepoids  à 
Forgueil  ;  car  ,  s’ils  en  étoient 
exempts  y  ils  auroient  trop  d’a- 
vantage  fur  les  autres  mortels® 
Au  refte  y  les  tourmens  que 
Finconllance  fimulée  de  Mira» 
bella  caufoit  à  Diabotanus  y  il 
les  faifoit  fouffrir  lui- même  * 
fans  le  vouloir  ,  à  fes  jeunes 
conquêtes  y  &  s’il  avoit  des  ri¬ 
vaux  y  fa  Maitreffe  n’avoit  pas 
moins  de  rivales.  L’Amour  en 
avoit  rangé  une  douzaine  pour 
le  moins  fous  les  loix  du  Héros® 
Elles  cherçhoient  toutes  à  l’en- 
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fiammer ,  &  chacune  afpiroit 
au  bonheur  d’être  la  compagne 
de  fa  gloire  &  de  fon  lit*  Cette 
émulation  excitoit  entre -elles 
une  animofité  qui  occafionnoit 
fouvent  des  querelles  &  des  in¬ 
jures  ;  &  elle  éclata  un  jour  avec 
tant  de  violence  qu’il  en  fut  bruit 
pendant  plus  d’un  mois. 

Vers  le  midi  de  Léodon  ,  le 
long  des  murs  d’un  Couvent  de 
faint  François  ,  eft  une  prome* 
nade  agréable  (  3  )  &  retirée  ,  que 
les  galans  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  fréquentent  dans  toutes  les 
faifons*  C’eft  Tafyle  des  rendez- 
vous  ,  un  réduit  confacré  à  l’A¬ 
mour,  &  la  pépinière  de  fes 
fruits  de  contrebande.  Un  loir 
qu’il  faifoit  affez  beau  ,  après 
plus  de  quinze  jours  de  bxouil* 
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lards  ,  de  jeunes  légiftes  vinrent 
dans  ce  lieu ,  pour  s’y  ébaudir 
avec  quelques  tendrons  ,  entre 
lefquels  il  s’en  rencontra  plu- 
fieurs  ,  toutes  rivales  à  la  pour- 
fuite  de  Diabotanus .  Les  plus 
remarquables  étoient  Marmoli- 
ne  la  baffette ,  Salicotte  la  dé¬ 
gingandée  y  Buffarde  la  lippue  ^ 
Kinorhode  la  prude  >  Fulvie 
fumommée  Enobarbe  5  &  Sca- 
bieufe.  Chacune  d’elles  étoit 
avec  fon  Légifte  ou  fon  Clerc  de 
Procureur.  D’abord  elles  efcar- 
mouchérent  par  des  quolibets 
qu’elles  fe  lâchèrent  en  paffant. 
Mais  deux  des  plus  hardies  s’é- 
tant  heurtées  du  coude  à  la  fé¬ 
condé  tournée  $  elles  commen¬ 
cèrent  à  s’infulter  vivement  & 
m  termes  des  plus  énergiques* 
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Enfin  y  des  injures  y  elles  en  vin¬ 
rent  aux  coups.  Des  fouffiets 
fonores,  donnés  &  rendus  y  re¬ 
tendirent  fur  leurs  joues  enflam¬ 
mées  :  bientôt  elles  fe  faififient 
par  le  chignon.  C’eft  une  ba¬ 
garre  &  un  vacarme  épouvan¬ 
table.  Les  autres  accourent  au 
bruit  y  &  agitées  tout  à  coup  des 
mêmes  tranfports  y  comme  elles 
font  toutes  rivales  ,  elles  fe  re¬ 
gardent  toutes  comme  enne¬ 
mies  :  une  fureur  égale  les  ani¬ 
me  les  unes  contre  les  autres: 
elles  fe  fautent  aux  yeux ,  &  d’un 
combat  fingulier  y  il  fe  fait  une 
mêlée  où  les  coups  de  poing 
tombent  comme  la  grêle.  La 
jaioufie  invifible  dans  les  airs^ 
fecouoit  fes  ferpens  parmi  ces 
Aumônes  ;  &  jouiffoit  de  îeui 
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acharnement.  Salicotte  écumant 
de  rage  5  mord  le  nez  à  K  y  no» 
rhode  ,  &  celle-ci  de  fa  main 
féche  lui  applique  fur  Pœil  droit 
une’  gourmade  qui  lui  fait  voir 
les  étoiles.  Marmoline  arrache 
le  toupet  à  Bufïarde*  qui  Pé- 
trangloit  avec  fon  marli  ;  &  Fui- 
vie  lance  un  coup  de  pied  à  Sca- 
bieufe  qui  la  faifit  par  le  talon  5 
&  la  fait  tomber  à  la  renverfe* 
Echevelées  comme  les  Bacchan¬ 
tes  de  Sithonie  (  4  )  y  elles  en 
imitent  les  hurlemens  :  un  nua¬ 
ge  de  poudre  blanche  s'élève 
dans  Pair  ;  les  fichus  font  dé-» 
chirés  ;  les  coëffes  &  les  man¬ 
chettes  volent  en  lambeaux  *  & 
il  n’eft  point  de  main  ,  point  de 
vifage  qui  n’ait  quelque  égrati- 
gnure.  Les  galans  qui  prenoient 
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plaifir  à  voir  ce  combat  ^  &  crab 
gnoient  d’ailleurs  de  participer 
aux  coups  y  s’en  tenoient  *  com¬ 
me  en  un  camp  de  réferve ,  ÔC 
dans  une  parfaite  neutralité  ;  au 
rôle  de  fimplesfpe&ateurs.  Mais 
dans  ce  défordre  affreux  >  ce  qui 
les  frappa  davantage  >  fut  la  gor¬ 
ge  de  Fui  vie  ,  &  celle  de  Kino- 
rhode.  Les  voiles  qui  couvroient 
ces  raretés  *  ayant  été  déchirés 
dans  la  chaleur  du  combat  5  el¬ 
les  montrèrent  au  grand  jour 
toute  leur  furface ,  &c  toute  leur 
dimenfion.  Les  rouffes  ont  or- 
dinairement  la  peau  belle.  La 
jeune  Fulvie  n’étaloit  rien  que 
d’admirable.  C’étoit  un  relief , 
un  poli  ,  un  éclat  qui  éblouiffoit 
le  fpeâateur  enchanté.  Mais 
pour  Kinorhode  >  quel  fein  j 
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Grands  Dieux  !  il  eût  dû  être 
enféveli  pour  jamais  dans  les 
plus  profondes  ténèbres.  Le  So¬ 
leil  qui  panchoit  vers  Montmo» 
rot  (  j  )  *  fembla  précipiter  fa 
cotirfe  à  l’afpeâ:  de  ce  Phéno¬ 
mène.  La  cérufe  qui  plâtroit 
cette  gorge  abominable *  ayant 
été  lavée  par  la  fueur  &  les 
chiffons  qui  l’étançonnoient  * 
étant  tombés  dans  la  mêlée  j, 
on  apperçut  une  poitrine  aride  f 
ou  les  côtes  pouvaient  fe  comp¬ 
ter  ,  &  deux  concombres  flétris* 
qui  fe  dandinoient  *  fuivant  les 
mouvemens  de  la  guerrière  *  & 
lui  pendoient*  à  deux  pouces 
près*  jufqu’à  la  ceinture.  En  un 
mot ,  c’étoit  pour  la  couleur  ôc 
le  maintien  ,  une  vraie  gorge 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  (tf)f 
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Eüe  fit  diverfes  impreiïions  fut 
les  jeunes  étourdis  qui  la  regar- 
dérent  :  Les  uns  fe  tenoient  les 
côtés  de  rire  >  les  autres  cra- 
ehoient  de  dégoût ,  &  détour- 
noient  la  tête. 

La  bataille  étoit  finie ,  &  les 
guerrières  hors  d’haleine ,  fe  di- 
foient  encore  des  injures.  C*é- 
toit  comme  le  mugiffement  des 
yagues  que  Ton  entend  encore 
fur  la  mer  à  la  fin  d'une  tempê« 
te.  Mais  tandis  que  Tune  ramaf- 
fe  les  débris  de  fa  coëffure,  l’au« 
tre  fon  foulier ,  l’autre  fa  mule,1 
ou  fa  perruque  ,  deux  Capucins 
vinrent  à  palfer ,  &  leur  préfen** 
ce  acheva  de  mettre  en  fuite  la 
difcorde.  C’étoient  Frere  Hila- 
rion  ,  &  Pere  Bédéguar  qui  re« 
yenoient  au  couvent. 
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Pere  Bédeguar  avoit  une  bar¬ 
be  partagée  en  deux  touffes  9 
dont  les  pointes  lui  defcendoient 
jufqu’aux  genoux.  Des  filets  d’or 
&  d  argent  en  compofoient  la 
maffe  :  elle  étoit  toujours  terfe 
&  bien  peignée,  &  jamais  elle 
n’avoit  hébergé  ces  animaux  im¬ 
mondes  qui  rongérentHérode(7) 
&  Sylla  (8).  Cet  ornement  plus 
majeftueux  cent  fois  que  la  bar¬ 
be  dor  que  Denys  (p)  ofa  déro¬ 
ber  à  Efculape ,  avoit  mérité  au 
Révérend  toutes  les  dignités  de 
Tordre  ,  &  pour  lors  il  étoit 
Provincial.  Il  s’approcha  de  nos 
Héroïnes  ,  &  par  fes  difcours 
édifiants,  il  leur  fit  fentir  tou¬ 
tes  les  horreurs  des  guerres  Ci¬ 
viles  ;  &  fa  barbe  plus  impo¬ 
sante  encore  que  fon  éloquen-j 
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ce  ,  calma  entièrement  les  es¬ 
prits.  Il  finit  par  tirer  de  def- 
fous  fon  aiffelle  gauche ,  une 
poignée  de  médailles  &  de  paf- 
tilles  mufquées  ,  qu’il  leur  dif- 
tribua  libéralement,  &  les  quit¬ 
ta  en  leur  recommandant  la  paix 
&  la  concorde.  Oeil  ainfi  qu’un 
villageois  en  voyant  des  effains 
d’abeilles  qui  fe  font  la  guerre , 
hors  des  ruches ,  appaife  auffi- 
tôt  le  combat ,  en  leur  jettant 
un  peu  de  pouffière  (io).  Com¬ 
me  le  Soleil  venoit  de  fe  cou¬ 
cher  ,  les  Amazones  attendirent 
qu’il  fut  nuit  ferrée  pour  rentrer 
dans  la  ville  ,  n’ofant  pas  y  re~ 
paroître  de  jour  ,  dans  le  défor- 
dre  où  elles  s’étoient  mifes  en 
combattant. 

Le  lendemain  on  eut  bientôt 
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la  relation  de  cette  bataille  >  & 

Sonambule  qui  en  fut  inftruit 

- 1 

des  premiers  ,  ne  manqua  pas 
d’emboucher  fa  trompette  pour 
publier  par-tout  un  fi  fingulier 
événement.  Mirabella  elle-mê^ 
me  s’en  amufa  ;  mais  voyant  que 
fes  rufes  avoient  déjà  fi  bien 
réuffi  auprès  de  Diabotanus  * 
elle  voulut  frapper  le  dernier 
coup  ,  ôc  fit  courir  le  bruit  qu’el¬ 
le  alloit  fe  marier.  Ce  bruit  ne 
paroilfoit  pas  fans  fondement  ; 
car  il  fe  préfentoit  un  parti  qu’il 
ne  tenoit  qu’à  elle  d’accepter  * 
&  elle  l’eût  fait  fans  doute  *  fi 
elle  eût  moins  aim è  Diabotanus a 
C’étoit  un  vieux  Gentilhomme 
de  campagne  qui  avoit  des  fonds* 
&  trafiquoit  depuis  long-tems 
en  vins  *  en  pourceaux  *  &  en 
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bétail  de  toute  efpèce.  Sa  baffe- 
cour  fourniffoit  tous  les  friands 
de  la  ville  &  de  la  banlieue, 

6  tous  s’extafioient  fur  la  bonté 
de  fes  chapons  ,  &  fur  la  faveur 
de  fes  dindonaux. 

Quand  Diabotanus  apprit 
qu’on  projettoit  ce  mariage,  il 
pâlit  comme  la  cire  qui  a  été 
expofée  à  la  rofée  de  Mai ,  ôc 
penfa  mourir  de  douleur.  L’idée 
de  cet  hymen  le  faifoit  frémir , 
&  il  fentit  mieux  que  jamais 
combien  il  lui  étoit  impoffible 
de  vivre  fans  Mirabella .  11  cou¬ 
rut  auiïi-tôt  chez  Dionyfius  qui 
lui  confeilla  de  prévenir  le  Gen¬ 
tilhomme  ,  par  un  contrat  en 
bonne  forme ,  &  s’offrit  à  dreîTer 
lui -même  les  articles.  L’avis 
étoit  judicieux ,  &  Diabotanus 

réfoluç 
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réfolut  d’en  profiter.  Il  fe  fut 
mauvais  gré  de  cet  excès  de  dé¬ 
licate  ffe  qui  avoit  reculé  fou 
bonheur  par  d’indignes  foup- 
cons  ,  &  l’avoit  mis  à  la  veille 
de  Te  voir  arracher  le  feui  objet 
qui  méritât  fon  attachement.  Il 
fe  rappella  l’exemple  de  l’Offi¬ 
cier  ,  amant  de  Titimale  >  celui 
du  mari  de  Ventoufiane  5  &  re¬ 
connut  qu’il  feroit  trop  heureux 
d’époufer  Mirabella ,  L’occafion 
de  la  voir  s’étant  préfentée ,  com¬ 
me  il  le  fouhaitoit  ,  après  quel¬ 
ques  reproches  tendres  &  mo¬ 
dérés  ,  il  lui  déclara  qu’il  étoit 
prêt  de  conclure  avec  elle ,  & 
qu’il  manderoit  le  Notaire  , 
quand  elle  le  voudroit.  Mira - 
bella  qui  ne  fe  fentoit  pas  d’aife  y 
répondit  d’abord  allez  froide- 
Tome  //.  R 
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ment  à  la  propofition  ;  mais  ai¬ 
mant  trop  pour  difiimuler  plus 
long-tems  >  elle  lailTa  couler  des 
larmes  de  tendreffe  *  qui ,  par 
fimpathie  ,  firent  aufïi  pleurer 
Diabotatius  y  &  ils  mouillèrent 
tous  deux  leurs  mafulipatans  * 
comme  fi  on  les  eût  trempés 
dans  la  rivière. 

L’impatience  de  s’unir  >  &  la 
crainte  réciproque  de  fe  man¬ 
quer  i  ne  leur  permirent  pas  de 
différer  plus  d’un  jour.  Dès  le 
lendemain  le  contrat  fut  dï&é 
par  le  favant  Dionyfius  ,  &  tout 
y  fut  ftipulé  d’une  manière  clai¬ 
re  &  précife  ?  à  la  fatisfaelion 
des  deux  Amans. 

Cependant  Aleéton  ayant  ap¬ 
pris  cet  événement  imprévu  P 
fentit  redoubler  fa  rage  contre 
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Diabo tanus  ,  &  fe  mit  à  cher¬ 
cher  dans  fon  efprit  pervers-,  les 
moyens  d’annuller  un  a£le,  dont 
les  fuites  pouvoient  être  fi  pré¬ 
judiciables  aux  Domaines  de 
Platon,,  en  perpétuant  la  race 
d’un  Savant  qui  s^appliquoit 
"chaque  jour  à  lui  enlever  quel¬ 
ques  victimes.  Après  avoir  bien 
ruminé  fur  cette  affaire  ,  elle  va 
trouver  Morphée.  Puiffant  Pho- 
bétor  (i  i)  ,  lui  dit- elle  3  toi  qui 
prends  à  ton  gré  mille  formes 
différentes  ,  &  exerces  ton  em¬ 
pire  léger  fur  les  cerveaux  des 
foibles  mortels  /  quand  le  forn  - 
meil  leur  a  fermé  les  yeux  ,  aide* 
moi  à  rompre  un  hymen  qui  me 
défefpère.  Un  Citoyen  de  Léo- 
don  qui  s’eft  fait  une  étude  de 
combattre  mes  fléaux  ,  l’auda- 
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deux  Diabotanus  va  fe  marier; 
Le  contrat  eft  déjà  paffé ,  &  il 
ne  manque  plus  que  la  cérémo¬ 
nie.  Mais  fi  ce  mariage  odieux 
fe  confomme  3  &  qu’il  en  rédui¬ 
te  des  enfans  qui  foient  les  hé¬ 
ritiers  des  connoiflances  de  leur 
pere  ,  &  qui  les  étendent  ?  qui 
voudra  déformais  honorer  Plu- 
ton  5  &  que  deviendrons- nous 
mes  fœurs  &  moi  l  Nous  ne  ver¬ 
rons  plus  defoendre  fur  les  bords 
de  l’Achéron  que  quelques  om* 
bres  décrépites  qui  n’en  vau¬ 
dront  pas  la  peine  ,  &  nous  refi¬ 
lerons  les  bras  croifés.  O  le  fcé- 
îérat  !  que  ne  puis-je  d’un  foui 
coup  l’exterminer  &  toute  fa  race 
avec  lui  !  Mais  ,  puiflant  Mor- 
phée^fi  tu  veux  m’aider  ,  cet 
hymen  n’aura  peut-être  pas  lieu. 
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Car  fi  je  puis  encore  gagner  dm 
te  ms  ,  Finfâme  vieillira  ,  &  n’ÿ 
penfera  plus.  Voici  donc  le  fer- 
vice  que  je  viens  te  demander* 
Ceft  fa  coutume  de  fe  coucher 
bien  avant  dans  la  nuit  ;  car  il 
veille  fort  tard  pour  le  falut  de 
cette  canaille  mortelle  que  je 
voudrois  anéantir.  Il  s’agit  de 
remplir  fon  imagination  pendant 
le  fommeii ,  de  mille  phantômes 
finiftres  qui  lui  infpirent  une 
averfion  invincible  pour  le  ma¬ 
riage  ,  ôc  qui  le  brouillent  irré- 
conciliablement  avec  fa  Mai- 
trefle.  Voila  une  entreprife  di¬ 
gne  de  toi  ;  mais  il  n’y  a  point 
de  tems  à  perdre  >  car  les  habits 
de  noces  font  déjà  commandés» 
Morphée  lui  répond  qu’il  en 
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fait  fon  affaire  ,  &  qu’elle  aura 
lieu  d’être  contente. 

Dès  le  foir  même  >  le  Dieu 
déployant  fes  ailes  de  papillon  > 
fe  rendit  dans  la  chambre  de 
Diaboianus  y  &  s’étant  tapis  dans 
un  ourlet  de  fon  oreiller  5  fous 
la  forme  d’une  puce  ?  fitôt  qu’il 
le  vit  endormi  à  fon  heure  ordi¬ 
naire  >  il  s’empara  de  fon  cer¬ 
veau  ,  &  fe  mit  à  le  travailler 
par  les  fonges  les  plus  effrayans  ^ 
qui  fe  préfentoient  fucceflive- 
ment  à  fon  imagination ,  com¬ 
me  les  tableaux  de  la  lanterne 
magique.  Le  Héros  vit  fa  fem¬ 
me  environnée  d’une  foule  de 
galans  de  tout  âge  *  de  tout 
poil ,  &  de  toute  condition.  Ici 
elle  acceptoit  un  préfent  ou  un 
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rendez  -  vous  :  là  elle  recevoit 
le  bouquet  dun  bal.  Ailleurs 

on  lui  adreflbit  des  vers,  on 
lui  faifoit  tenir  des  poulets  qu’el¬ 
le  lifoit  avidement  ,  &  ferroit 
enfuite  dans  fa  caffette.  C’é« 
toient  des  fêtes  ,  des  cadaux  £ 
de  férénades  dont  elle  étoit  tou¬ 
jours  l’objet  j  &  elle  ne  fe  fâ- 
choit  point  quand  on  plaifan-* 
toit  fur  fon  mari  Philofophe, 
Bientôt  elle  lui  parut  en  tête  à 
tête  avec  certain  blondin  qui  fe 
mit  à  fes  genoux  ?  &  lui  faifoit 
lire  dans  fes  yeux  l’ardeur  dont 
il  étoit  confumé  ;  &  il  lui  fem-* 
bla  que  le  fripon  s’approchoit 
de  lui  pour  le  coëffer  d’un  bois 
de  cerf,  dont  chaque  tige  étoit 
armée  de  cinq  ou  fix  cornichons. 
Enfin  comme  il  crut  voir  que 

R  iy 


La  Diabotatio garnie  J 
le  petit  fcélérat  s’émancipoit  * 
il  fe  réveilla  la  puce  à  l’oreille  * 
&  fe  tâtant  le  front  des  deux 
mains  y  il  fe  mit  à  crier  au  vo¬ 
leur  de  toute  fa  force  >  fi  bien 
que  les  voifins  accoururent  en 
armes  pour  le  fecourir  ;  mais 
ayant  fait  la  vifite  de  tous  côtés 
fans  rien  trouver ,  ils  jugèrent* 
comme  il  étoit  vrai ,  que  fes  cris 
étoient  l’effet  de  quelque  mau* 
vais  fonge  5  &  furent  fe  recou-* 
cher  tranquillement* 

Le  Fils  de  Nécantrope  fe 
leva  fur  le  champ  ,  &  fe  pro¬ 
mena  à  grands  pas  dans  fa  cham¬ 
bre  tout  le  refie  de  la  nuit ,  pleu¬ 
rant  ,  gémiffant  fur  fon  malheu¬ 
reux  fort  y  &  ébranlant  quelque- 
fois  tous  les  meubles  des  coups 
de  pied  qu’il  frappoit  contre  le 
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plancher.  Infortuné  que  je  fuis  ! 
s’écrioit-il ,  je  l’avois  bien  prévu 
que  le  deftin  cruel  me  réferyoit 
encore  ce  dernier  affront.  C’é- 
toit  donc  peu  d’avoir  eiïuyé  tant 
de  traverfes  >  d’avoir  eu  tant  d  en¬ 
nemis  en  tête  y  tant  d’envieux  à 
combattre  >  tant  de  calomnies  à 
réfuter  >  il  falloir  encore  que  je 
devinffe  la  fable  &  la  rifée  de  la 
ville  5  par  les  infidélités  d’une 
femme  que  j’adorois  ,  &  qui  me 
couvre  d’opprobre  !  Ah  !  perfide* 

étoit  -  ce  par  des  outrages  que  tu 
de  vois  répondre  à  l’ardeur  la  plus 

tendre  &  la  plus  vive  dont  un 
cœur  ait  jamais  brûlé  ? 

C’eft  ainfi  que  Diabotanus 
prenant  fes  fonges  pour  une  réa* 
lité  >  fe  livroit  en  proie  aux  plus 
accablantes  réflexions. 

R  ? 
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Dès  que  le  jour  parut,  il  des¬ 
cendit  dans  fon  rnagafin  ,  & 
ayant  par  hafard  jetté  les  yeux 
fur  un  bois  de  cerf  qu’il  avok 
acheté  depuis  peu  pour  en  faire 
des  gelées  ,  il  en  compta  les 
cornichons  ,  &  crut  que  leur 
nombre  étoit  en  proportion  des 
infidélités  de  Mirabella .  Il  le 
faifit  tranfporté  de  fureur  ,  &  le 
jetta  dans  un  fourneau  allumé  $ 
où  il  ne  celTa  de  Souffler  que  ce 
malheureux  emblème  ne  fût  ré¬ 
duit  en  cendre.  Il  pafla  une  par¬ 
tie  de  la  matinée  dans  une  agi¬ 
tation  qui  fit  croire  à  Ses  gens 
qu’il  avoit  perdu  l’efprit.  On  le 
yoyoit  aller  ,  venir,  monter  & 
defcendre  avec  des  yeux  qui 
faifoient  trembler  ;  &  il  mettoît 
en  cannelle  tous  les  yaiffeau$ 
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qu’il  rencontrait  ;  de  forte  qu’en 
moins  d’un  quart  -  d’heure  5  il 
brifa  une  corbeille  pleine  de 
phioles  *  fix  cornues ,  autant  de 
terrines  3  &  deux  retortes.  Enfin 
fucccmbant  fous  le  poids  de  fon 
affliâion  }  il  prit  la  réfolution 
défefpérée  de  mettre  fin  à  fes 
malheurs ,  en  fe  dépêchant  pour 
l’autre  monde  par  une  dofe  de 
fublimé  corrofif  ou  de  lauda¬ 
num,  il  favoit  que  les  Ànglois  » 
cette  Nation  Philofophe  >  fe  peu» 
dent  ou  fe  donnent  un  coup  de 
piftolet  pour  une  bagatelle.  Il 
avoit  lu  que  Caton  d’Utique  , 
&  nombre  d’autres  Romains  s’é« 
toient  égorgés  pour  fe  tirer  d’in- 
quiétude ,  &  il  ne  crut  pas  qu’il 
y  eût  de  la  honte  à  fuivre  leur 
exemple  >  quoi  qu’aucun  d’eux 
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ne  fe  fût  tué  *  pour  les  équipé 
pées  de  fa  femme.  Cependant 
comme  le  fublimé  eft  cruel  >  & 
qu’il  corrode  les  entrailles  5  il 
préféra  le  laudanum  ;  mais  il  eut 
mieux  aimé  encore  trouver  un 
afpic  *  pour  finir  comme  la  belle 
Cléopâtre.  Pour  le  coup ,  il  ne 
cdnfulta  point  Dionyfius  ;  car 
ce  fage  Jurifconfulte  lui  eut 
prouvé  que  le  fuicide  eft  un 
crime  défendu  par  toutes  les 
loix  ;  qu’en  quelque  fituation 
que  l’on  fe  trouve  ,  c  eft  tou¬ 
jours  un  bien  de  vivre ,  &  que 
la  mort  venant  toujours  affes 
tôt  >  il  eft  plus  raifonnable  de 
l’attendre  que  de  l’aller  cher¬ 
cher. 

Diahotanus  étant  donc  bien 
réfolu  de  mourir  %  yerfa  dans 
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une  taiïe  une  vingtaine  de  gout¬ 
tes  de  laudanum  ,  &  s’étant  jet- 
té  dans  un  fauteuil  >  devant  une 
table  où  étoit  le  portrait  de  fa 
Maïtrefle  ,  avec  des  jarretières' 
qu’elle  lui  avoit  tricottées  3  & 
quelques  manchettes  brodées  de 
fa  main  ,  il  les  baifa ,  les  arrofa 
de  les  larmes  y  &  prononça  ce 
diicours  entrecoupé  defanglots* 
Gages  précieux  d’une  Maî- 
trelfe  adorée  ;  Monumens  qui 
fîtes  autrefois  mes  délices  ,  & 
qui  m’êtes  encore  chers  malgré 
fa  perfidie  9  recevez  mon  amc, 
&  mes  derniers  foupirs  !  Dites 
à  Mirabella  9  quand  je  ne  ferai 
plus  y  qu’ayant  pu  faire  le  bon¬ 
heur  de  ma  vie  ?  elle  en  a  fait 
le  fupplice  par  fon  infidélité* 
Pites-lui  que  je  ne  youlois  yi- 
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vre  que  pour  elle ,  &  qu'elîd 
m’a  donné  la  mort.  C’en  eft  fait  ^ 
ma  courfe  eft  achevée  :  j’ai  allez 
vécu  pour  la  gloire  ;  mais  hélas  ï 
trop  peu  pour  l’amour.  Mon 
nom  fera  vanté  dans  les  falîes 
de  FHiftoire.  La  Province  qui 
a  recueilli  les  fruits  de  mes  tra* 
vaux,  parlera  de  moi  jufqu’à  la 
dernière  poftérité  ;  &  tant  qu’il 
y  aura  des  malades  &  des  mou- 
rans ,  on  fe  fouviendra  de  Dia- 
botanus  ,  on  le  regrettera,  &  on 
plaindra  fa  trille  deftinée.  Ce** 
pendant  mourir  à  mon  âge....; 
&  lorfque  je  pourrois  fournir 
encore  une  longue  carrière  de 
tendreffe  avec  celle  que  mon 
cœur  adoroit  ! . . ..  Mais  non 
puifqu’elle  me  trahit  ,  il  vaut 
mieux  mourir  jeune  ,  que  de 
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vivre  long-tems  dans  Tamertu- 
me  &  dans  lé  deshonneur. 

A  ce  s  mots  Diabotanus  prend 
la  coupe  3  &  ayant  avalé  >  tout 
d’un  trait  >  la  liqueur  fatale  ;  il 
ferme  les  yeux  ,  &  s’étend  fur 
fon  fauteuil ,  la  tête  en  arrière  $ 
en  attendant  fa  dernière  heure* 
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1  ,  e  Fils  de  Nécantrope  com- 
mençoic  déjà  à  fentir  les  effets 
de  l’opium  5  lorfqu’Efculape  qui 
vèilloit  fur  fou  deftin  ,  lui  ap¬ 
parut ,  &  lui  tint  ce  difcours  : 
Lâche  déferteur  de  la  lumière  $ 
c’eft  ainfi  que  tu  abandonnes  le 
pofte  où  le  Maître  des  Dieux 
t’a  placé  !  Ignores  -  tu  que  c’eft 
un  attentat  contre  fa  puiffance 
fuprême  >  qu’il  eff  Tunique  Ar¬ 
bitre  du  fort  des  humains  ,  & 
que  lui  féal  t’ayant  donné  gra¬ 
tuitement  la  vie  pour  en  faire 
un  bon  ufage  ,  lui  feul  eft  en 
droit  de  te  la  reprendre  ?  V oila 
donc  le  fruit  de  mes  leçons  y  & 
du  foin  que  j’ai  toujours  eu  de 
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î’affifter  dans  les  dangers ,  &  de 
foutenir  ta  gloire  contre  les  af- 
fauts  de  tes  ennemis  ï  Voila  cet¬ 
te  ame  ferme  &  intrépide  ;  ce 
Grand  Homme  5  le  Vainqueur 
des  Pandours  !  Tamour  le  dé¬ 
monte  ,  &  il  veut  fe  tuer  pour 
une  femme  !  Ingrat  !  ne  favois** 
tu  pas  que  tu  es  encore  nécef- 
faire  au  monde  ,  &  que  tu  lui 
dois  une  poftérité  dont  je  te  mon¬ 
trai  les  principaux  firnulachres* 
&  t’appris  les  noms  (1  )  dans  les 
champs  Elifiens  ?  Tu  as  beau 
faire  ,  tes  jours  font  comptés  % 
&  tes  gouttes  narcotiques  (2)  ne 
changeront  pas  Tordre  du  Def* 
tin.  Mais  puifque  tu  as  encore 
befoin  de  mes  inftruftions ,  fuis* 
moi  >  &  pour  réparer  ta  fottifej; 
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fonge'à  profiter  mieux  de  mes 
bontés. 

Efculape  ayant  dit  ces  mots, 
mit  un  bout  de  fa  baguette  dans 
la  main  de  Diabotanus  y  &  le 
conduifit  près  d’un  vafte  édifice 
dont  le  veftibule  étoit  rempli 
d’une  multitude  prodigieufe  d’afi 
pirans  de  l’un  &  l’autre  fexe  } 
que  l’on  faifoit  entrer  deux  à 
deux  ,  un  homme  &  une  femme 
enfemble.  Cétoientprefquetous 
des  gens  à  la  fleur  de  l’âge  ;  ce- 
pendant  on  y  remarquoit  des 
vieillards  *  dont  quelques -uns 
même  paroiifoient  infirmes  & 
tomboient  de  caducité. 

Diabotanus  regardoit  avec  at« 
tention  ces  différens  perfon na¬ 
ges  y  &  fouhaitoit  fort  de  favoir 
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ee  qu’ils  venoient  faire  en  ce 
lieu  ;  mais  comme  il  étoit  en¬ 
core  tout  honteux  des  reproches 
que  lui  avoit  faits  Efculape  *  il 
n’ofoit  lui  parler  y  &  attendait 
en  filence  qu'il  voulût  bien  fa- 
tisfaire  fa  curiofité.  Le  Dieu 
d’Epidaure  qui  ne  l’avoit  ame¬ 
né  que  pour  l  inftruire  &  le  con- 
foler  >  lui  adrelfa  ainfi  la  paro¬ 
le  :  L’édifice  que  vous  voyez  j 
eft  le  Temple  de  l’Hymen  5  ôc 
.  ceux  qui  entourent  le  veflibule  ^ 
font  des  gens  qui  viennent  fe 
faire  initier  dans  fes  myftères.1 
Mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils  foîent 
auffi  difficiles  que  vous.  Us  font 
prefque  tous  dans  le  cas  où  vous 
croyiez  être ,  quoique  vous  n’en 
euffiez  pas  le  moindre  fujet.  SI 
tout  le  monde  avoit  votre  déli* 
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cateffe  >  ce  Temple  feroit  de- 
fert  y  perforine  n’y  viendroit  y  & 
la  population  feroit  bien-tôt  ré¬ 
duite  aux  Enfans-trouvés. 

Remarquez-bien ,  pourfuivit 
le  Dieu  y  en  élevant  fa  baguette  ÿ 
ceux  que  je  vais  vous  indiquer* 
Ce  gros  homme  qui  efl  galon¬ 
né  fur  toutes  les  coutures  y  efl 
un  financier  y  amoureux  de  la 
plusfameüfe  coquette  de  la  Pro¬ 
vince.  Elle  a  penfé  le  ruinef  } 
ainfi  que  nombre  d’autres  ga- 
lans.  Il  l'a  quittée  y  il  l’a  reprife  } 
&  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fe 
paffer  d’elle  ,  il  s’eft  enfin  dé-» 
terminé  à  l’époufer  y  quoiqu’il 
fâche  très-bien  qu’elle  va  le  faire 
enrager® 

Cet  aigrefin  de  moyen  âge 
que  yous  voyez  allez  mal  en  or- 
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dre  j  avec  fon  plumet  d’un  blanc 
fale  j  eft  un  Gentilhomme  des 
bords  de  la  Garonne  >  qui  ayant 
cherché  depuis  iong-tems  à  cor¬ 
riger  la  fortune  par  fes  intrigues, 
eft  venu  à  bout  de  fe  faire  ai¬ 
mer  de  cette  jeune  veuve  qu’il 
va  époufer.Il  n’ignore  pasqu’eb 
le  a  fait  un  pofthume  quinze  mois 
après  la  mort  de  fon  mari  ;  mais 
ce  n’eft  qu’une  bagatelle  :  elle 
a  du  bien  ;  c’eft  le  fupplément 
de  l’honneur  :  l’or  emporte  tou¬ 
tes  les  taches  ,  &  les  gens  de  la 
Garonne  n’y  regardent  pas  de 
fi  près. 

Cet  autre  qui  eft  en  habit  de 
velours  cifelé ,  eft  un  jeune  hom¬ 
me  de  votre  profeflion  qui  va  le 
marier  avec  une  fille  entretenue, 

y oyez-vous  à  côté  de  lui  ce 
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vieux  négociant  dont  les  yeux 
impudens  refpirent  encore  la 
débauche  ?  Sa  mauvaife  condui¬ 
te  l’a  jetté  dans  une  banquerou¬ 
te  frauduleufe  ,  &  il  finit  par 
époufer  une  fille  de  l’opéra ,  qui 
en  a  été  chafTée  pour  fes  fripon¬ 
neries. 

Regardez  ce  vieillard  qui  fe 
traîne  fur  des  béquilles.  C’eft 
un  homme  de  condition  qui  a 
toujours  vécu  garçon  jufqu’ici  9 
&c  a  mangé  une  partie  de  fon 
bien  avec  des  comédiennes.  La 
podagre  le  ronge  ?  pour  ne  pas 
dire  pis  :  il  n’a  pas  encore  deux 
ans  à  vivre  ;  cependant  il  prend 
une  grifette  qui  n’en  a  que  feize. 
Or  >  jugez  s’il  ne  faut  pas  être 
bien  intrépide  pour  braver  les 
fuites  d’un  pareil  engagement  ! 
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Ses  parens  en  gémiffent ,  &  lui 
ne  s’en  met  guère  en  peine.  Il 
dit  qu’il  eft  encore  affez  verd 
pour  fe  donner  un  héritier.  Il 
en  aura  les  honneurs  effective¬ 
ment  ;  mais  pour  la  façon  ,  c’eft 
une  autre  affaire. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  vou- 
lois  vous  défigner  tous  ceux  de 
la  troupe  qui  vont  faire  de  fem- 
blables  mariages  ;  il  fuffit  pour 
votre  inftruÊiion  du  petit  nom¬ 
bre  que  je  vous  ai  montré. 

Efculape  ayant  parlé  de  la 
forte  y  conduifit  Diabotanus  der¬ 
rière  le  Temple ,  dans  un  jardin 
entouré  de  bofquets  ,  où  Ton 
Voyoit  dans  des  niches  de  ver¬ 
dure  ,  des  ftatues  de  marbre  di¬ 
gnes  du  cifeau  de  Roffet  ou 
de  Phidias  (3).  Elles  repréfen- 
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toient  les  femmes  les  plus  cé¬ 
lébrés  dans  fhifloire ,  par  la  ten- 
dreffe  conjugale  &  par  le  vice 
contraire.  Celles-ci  fervoient  de 
pendants  aux  autres ,  &  il  en  ré- 
fultoit  un  contrafte  de  moralité 
qui  donnoit  du  relief  aux  pre¬ 
mières  ,  &  en  faifoit  mieux  ad¬ 
mirer  les  originaux.  G’eft  ainfi 
que  dans  un  tableau  ,  pour  rele¬ 
ver  l’éclat  d’une  Nymphe  endor¬ 
mie  fur  le  gazon  ,  le  peintre  met 
quelquefois  à  côté  d’elle  s  un 
yieux  Faune  cornu  &  rechigné» 
On  voyoit  d’un  côté  Alcef- 
te-(4)  y  Hypermneftre  (  y  ) ,  Pé¬ 
nélope  (6)  y  Artémife  (7)  ,  Lu¬ 
crèce,  la  Pauline  de  Sénéque(8  ), 
l’Arria  de  Fétus  (5?),  la  Porcie 
de  Brutus  (10);  de  l’autre 
Héléne ,  Clitemneftre  ,  la  fem¬ 
me 
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me  de  Candaule  (  11)  ,  Olym- 
pias  (12)  mere  d'Alexandre,  la 
Pompeïa  (13)  de  Céfar,  laMé- 
teila  de  Sylla,  Faufta  (14)  leur 
fille  ,  la  Fauftine  (1  j)  de  FEtn- 
pereur  Ma-rc- Aurele  ,  &  plu- 
fieurs  autres  femblables  ,  dont 
l'infamie  vivra  dans  tous  les 
fiécles, 

A  l’extrémité  d'un  des  bof- 
quets  paroiffoit  une  autre  ftatue 
d'une  femme  affez  moderne  qui 
attlroit  l’attention  par  fa  fmgu- 
larité.  C’étoit  une  Dame,  qui, 
;  pendant  Fabfence  de  fon  époux  , 
j-  avoît  conçu  par  la  feule  force 
de  Fimagination  ,  comme  les 
i  cavales  Portugaifes  qui  conçoi¬ 
vent  du  vent.  Quelques  Doc- 
a  teurs  avoient  démontré  la  pofïi- 
|  bilité  de  ce  phénomène  ,  pac 
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des  argumens  en  bàroco ,  maïs 
irréfragables  ,  &  grâce  à  leurs 
lumières  *  le  fils  de  l’imagina¬ 
tion  fut  regardé  comme  un  en¬ 
fant  très- légitime. 

En  partant  devant  ces  femmes 
décriées  ,  Efculape  rappelloit  à 
Diabotanus  les  principaux  traits 
de  leur  vie  fcandaleufe  5  &  le 
Fils  de  Nécantrope  étoit  tout 
indigné  de  leur  conduite. 

V ous  voyez  3  continua  le  Dieu 
de  laMédecine.,  combien  d’Hom- 
mes  illuftres  *  de  Rois  }  d' Em¬ 
pereurs  ,  de  Généraux  d’armée 
ont  été  trahis  par  leurs  femmes* 
&  de  fimples  particuliers  fe  fâ¬ 
cheront  de  partager  leur  dif- 
grace  ,  comme  s’ils  dévoient 
être  privilégiés  î  Par  Jupiter 
mon  ayeul  *  c’eft  le  comble  du 
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ridicule  &  de  l’impertinence  1 
Quant  à  vous  Diabotanus  9 
vous  n’avez  point  à  craindre  d’ê¬ 
tre  de  cette  claffe  en  époufant 
Mirabella .  Vos  foupçons  étoient 
t  înjuftes  ,  &  vous  devez  rendre 
j  grâce  au  Ciel  d’avoir  fait  une 
femme  exprès  pour  vous.  Celiez 
donc  de  vous  tourmenter  pour 
des  chimères  qui  ne  devroient 
jamais  entrer  dans  la  tête  d’un 
Philofophe,  &  achevez  hardi¬ 
ment  un  Hymen  commencé  fous 
les  plus  heureux  aufpices.  Le 
!  bonheur  de  votre  vie  y  elt  atta- 
i  ché  ;  vous  allez  être  le  plus  for- 
!  tuné  ,  comme  le  plus  chéri  de 
j  tous  les  époux.  Au  relie  il  n’elt 
i  rien  de  parfait  fur  la  terre.  MU 
\  rabeila  a  fes  caprices,  comme 
4  les  autres  ;  mais  ce  font  des  dé- 
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fauts  légers  qu’il  faut  lui  paffer  $ 
&  qui  font  rachetés  fuffîfamrnent 
par  fes  vertus.  C’eft  une  jeune 
plante  que  vous  pourrez  former 
à  votre  guife  *  &  elle  ne  fau- 
roit  tomber  mieux  qu’entre  vos 
mains.  Si  quelquefois  par  hafarel 
elle  fe  met  à  vous  quereller  , 
prenez  patience  ;  fi  elle  conti¬ 
nue  y  frappez  à  grands  coups 
dans  votre  mortier  de  bronze  ; 
c’eft  le  moyen  de  détourner  fo¬ 
rage  ,  &  de  rappeller  fur  votre 
horifon  le  calme  &  la  férénité. 

!M e  lui  refufez  pas  la  fine  chauf- 
fure  p  c’eft  le  foible  de  toutes 
les  femmes  de  vouloir  s’eftro- 
pier  avec  des  fouliers  mignons; 
mais  il  en  réfulte  un  avantage  ; 
ce  font  de  jolies  entraves  qui  les  , 
empêchent  de  s’écarter  trop 
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Sur-tout  ayez  grand  foin  de 
lui  tenir  prêt  le  matin  un  con* 
fommé  5  ou  du  caffé  au  lait.  Ces 
attentions  entretiennent  la  paix 
du  ménage ,  &  ce  n’eft  pas  un 
petit  mérite  en  Franche-Comté 
que  d’être  bon  mari* 

Voila  les  leçons  que  j’avois  à 
vous  donner  ;  j’y  ajouterai  en* 
core  un  dernier  avis  qui  n’eft 
pas  moins  important  :  c’eft  de 
vous  interdire  ces  familiarités 
que  vous  vous  êtes  permifes  juf* 
qu’ici  avec  toutes  les  belles.  Les 
femmes  font  foibles  ;  &  rien 
n’eft  plus  dangereux  pour  elles  ÿ 
que  le  mauvais  exemple.  Gar* 
dez-  vous  bien  de  former  quel* 
que  liaifon  fufpeéte*  fans  quoi 
je  ne  vous  réponds  de  rien.  Car 
après  tout  >  le  devoir  eft  égal 
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de  part  &  d’autre  :  qui  ne  craint 
point  de  manquer  à  fon  époufe  9 
ne  doit  point  trouver  mauvais 
qu’elle  ufe  de  repréfailles  ;  & 
c'eli  une  bizarrerie  inconceva¬ 
ble  ,  que  >  dans  l’opinion  des 
hommes  ^  l’infidélité  ne  foit  un 
crime  que  pour  la  femme  >  com¬ 
me  s’il  lui  étoit  plus  facile  de 
fe  défendre  ^  qu*au  mari  de  ne 
pas  attaquer. 

Efculape  parloit  encore  à  fon 
difciple ,  lorfqu’ils  fe  trouvèrent 
devant  un  Bulle  >  couronné  d’o¬ 
livier  y  qui  fit  faire  à  Diabota - 
nus  un  cri  de  joie  &  de  lurpri- 
fe.  Il  y  reconnut  les  traits  de 
Gaibane  fa  mere  y  &  des  lar¬ 
mes  de  tendrelïe  lui  coulèrent 
des  yeux.  Ce  Bulle  en  effet  étoit 
admirable  ,  &  du  plus  bel  anti* 


ou  Noces  de  Dicibotcinus .  415* 
que.  La  di&ion  étoit  fur  fa  bou¬ 
che  ,  &  il  fembloit  qu’il  alloit 
parler,  tant  l’art  avoit  bien  ren¬ 
du  la  nature.  Il  étoit  accompa¬ 
gné  de  deux  attributs ,  d’un  chien 
\  &  d’une  pie.  L’un  défignoit  la 
fidélité  ,  &  l’autre  marquoit  le 
talent  de  la  parole.  Le  pie- 
défiai  n’étoit  pas  moins  remar¬ 
quable  par  les  bas-reliefs  qu’on 
appercevoit  fur  trois  faces.  L’an¬ 
térieur  repréfentoit  les  noces  de 
Galbane  &  de  Nécantrope* 
L’Hymen  &  l’Amour  les  cou- 
ronnoient  de  myrthe  &  d’épis 
de  blé,  &  la  Foi  conjugale  les 
enchaînoit  de  guirlandes  de  ro* 
fes  fans  épines. 

Sur  la  face  ,  du  côté  droit , 
il  fe  voyoit  un  accouchement ,  ou 
préfidoient  Lucine  &  les  trois 
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Parques.  C’étoit  la  naiffance  de 
Diabotanus .  Lucine  remettoit 
l’enfant  à  la  Déeffe  Hygiée  ( 1 6)  $ 
qui  tenoit  d’une  main  une  pa- 
tere  ,  &  de  l’autre  un  ferpent  3 
&  le  falpêtre  en  feu  tonnant  de 
toutes  parts ,  annonçait  l’allé- 
greffe  de  Léodon. 

Sur  le  panneau  du  côté  gau¬ 
che  j  Diabotanus  en  grand  ap¬ 
pareil  ,  compofoit  fa  fameufe 
-1  hériaque9  au  milieu  d'une  nom- 
breufe  affembiée  3  qui  paroif- 
foit  attentive  à  fon  travail*  & 
l’honoroit  de  fes  appiaudiffe- 
mens. 

Le  Héros  ayant  admiré  tou¬ 
tes  ces  chofes  9  voulut  embraf- 
fer  le  bulle  de  fa  mere  ;  mais 
ce  marbre  cédoit  entre  fes  bras 
comme  une  pile  de  laine  caç- 
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dée  j  ou  comme  le  nuage  cTI-: 
xion.  Enfin  EfGulape  ayant  frot¬ 
té  le  front  de  fon  difeiple  d’un 
beaume  préfervatif,  s’évanouit 
dans  Fair  comme  une  fumée 
chaffée  par  le  vent  de  bife. 

Le  Fils  de  Nécantrope  s’é- 
veille  y  ôc  fie  trouve  dans  les  bras 
de  fa  fiancée  qui  fondoit  en  lar- 
mes.  Un  éléve  du  Héros,  qui  f 
craignant  les  fuites  de  fon  agi¬ 
tation  ,  étoit  monté  dans  fa  charm 
bte  ,  &  Favoit  trouvé  profon¬ 
dément  endormi ,  ayant  a p per¬ 
çu  fur  fa  table  ,  la  bouteille  de 
laudanum  débouchée ,  &  quel¬ 
que  refie  de  cette  liqueur  au 
fond  de  la  coupe  5  étoit  allé  dire 
à  Mirabella  qu’il  le  croyoit  em- 
poifonné*  La  belle  étoit  accou-f 
fue  >  elle  embraffo.it  fon  amant  ^ 
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fe  meurtriffoitle  fein  ,  &  s’arra~ 
choit  les  cheveux  de  défefpoir, 
fe  croyant  déjà  veuve  avant  que 
d’être  mariée.  Mais  dès  que  Dia- 
botanus  eut  ouvert  les  yeux  $ 
raffuré  entièrement  par  la  vifion 
confolante  5  dont  le  Ciel  venoit 
de  le  favorifer ,  il  fe  mit  à  lui 
fourire ,  &  la  ferrant  tendrement 
entre  fes  bras  >  il  fécha  fes  pleurs 
avec  des  baifers  de  feu ,  appuyés 
de  façon  à  lui  pocher  un  œil  3 
ou  à  le  tirer  de  fon  orbite  ;  & 
pour  achever  de  difhper  fes  ai- 
larmes  ,  lui  dit  qu’ayant  palfé 
une  fort  mauvaife  nuit ,  il  avoit 
pris  quelques  gouttes  anodines 
pour  fe  procurer  un  peu  de  re¬ 
pos  ;  qu’il  n’y  avoit  rien  en  cela 
que  de  fort  fimple  ,  &  qu’elle 
étoit  trop  bonne  de  s’en  inquié- 
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ter.  Enfin  il  la  renvoya  bien 
joyeufe ,  en  lui  recommandant 
de  préparer  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceffaire  pour  la  célébration 
de  leurs  noces  ,  n’y  ayant  point 
de  tems  à  perdre  ,  puifqu’on  étoit 
à  la  veille  du  grand  jour  de  Mar¬ 
di-gras. 

Cependant  les  Dieux  afTis  au 
Commet  de  l’Olympe  ^  s’amu- 
foient  à  regarder  fur  la  terre  les 
réjouiffances  du  carnaval.  Près 
de  ce  Capitole  qui  régloit  les 
Deftins  de  l'univers  ;  dans  ces 
murs  habités  jadis  par  un  peu¬ 
ple  Roi  ?  ils  ne  voyoient  que 
des  tabarins  &  des  polichinelles. 
A  Venife  c’étoit  une  foule  in¬ 
nombrable  de  Docteurs.  A  la 
porte  Saint-Antoine  de  Paris  * 
çe  nétoit  que  des  poliffons  ;  & 
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parmi  ces  différentes  troupes  qui 
préludoient  par  la  débauche  aux 
œuvres  de  pénitence  y  les  Dieux 
remarquoient  nombre  de  fripon¬ 
neries  y  &  d’avantures  galantes 
que  favorifoit  le  déguifement. 

Par  ma  barbe  dit  Jupiter ,  ces 
marauts-là  fe  divertiffent  mieux 
que  nous.  Oh  a  beau  quelque¬ 
fois  les  punir  de  leurs  fottifes 
par  des  maladies  y  par  la  mifère 
&  l’indigence,  par  des  fléaux  de 
toute  efpèce ,  pour  peu  qu’on 
les  laifle  refpirer,  ils  oublient 
tout  ce  qu’ils  ont  fouffert ,  &  ne 
forgent  plus  qu’à  fe  réjouir*. 
Voyez  ce  qui  fe  paflfe  fur  les 
bords  du  T âge.  Lisbonne  darde 
au  milieu  de  les  ruines  ,  &  en 
cfiroitj  à  la  voir  *  qu’elle  n’a  plus 
à  craindre  de  tremblement.  G’eft 
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que  le  fouvënir  du  mal  ,  fais 
qu’on  goûte  mieux  le  plaifir  ;  les 
affli&ions  paUées  en  font  comme 
la  rocambole ,  &  l’on  ne  jouit 
bien  de  la  fanté  que  lorfqu’on 
fort  de  maladie.  Quant  à  nous*1 
c’eft  tout  autre  chofe.  Mais  dans 
ces  jours  que  les  enfans  de  la 
terre  emploient  fi  agréablement* 
relierons  -  nous  les  bras  croifés  ? 
Il  eft  étrange  que  nous  foyons 
réduits  en  quelque  façon  à  en¬ 
tier  le  fort  des  humains. 

Alors  Momus  (17)  ouvrit  un 
avis  qui  fut  goûté  de  toute  FaC- 
femblée»  Pere  des  Dieux  ,  dit- 
il  y  la  Grandeur  efl:  un  fardeau* 
qu’il  efl  bon  quelquefois  de  met¬ 
tre  bas  ;  &  vous  favez  mieux 
que  moi ,  qu’il  y  a  du  plaifir  à 
defcendxe  de  fon  rang  ,  pour.  & 
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familiarifer  un  peu  avec  ces  ché¬ 
tifs  mortels.  Qui  nous  empêche , 
dans  les  circonflances  préfentes * 
de  prendre  quelque. part  à  leurs 
di  vertiffements  ?  N  ous  pourrions 
le  faire  *  fans  nous  compromet¬ 
tre  *  en  empruntant  leur  figure 
&  leur  manière  de  s’habiller. 
Cette  métamorphofe  n’eft  pas  fi 
extraordinaire  que  de  fe  chan¬ 
ger  en  chien  ,  en  chat *  en  tigre* 
en  carpe  *  comme  nous  le  finies 
autrefois  lorfque  ces  pitaux  de 
Géants  nous  bombardoient  avec 
leurs  montagnes.  Ainfi  ,  fi  vous 
voulez  m’en  croire  *  nous  ferons 
cette  partie  de  plaifir  qui  nous 
coûtera  peu  ,  &  nous  amufera 
beaucoup. 

Tous  les  Dieux  applaudirent 
à  cette  idée  de  Momus.  Efcu- 
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lape  les  voyant  de  fi  belle  hu¬ 
meur  prit  la  parole  à  fon  tour* 
Célefies  Habitans  >  leur  dit-il  $ 
puifque  vous  êtes  en  train  de 
vous  divertir  5  il  s’en  préfente 
une  belle  occafion  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Séquanie.  Regardez 
cette  ville  qui  eft  entourée  en 
partie  d’un  demi-cercle  de  mon¬ 
tagnes  5  &  dont  la  fituation  efl: 
fi  agréable  >  &  le  vignoble  fi 
abondant.  Les  habitans  s’y  dis¬ 
tinguent  par  la  politefie  &  par 
l’efprit;  mais  ilfaudroit  aux  jeu¬ 
nes  gens  un  peu  plus  de  culture. 
L’amour  de  la  joie  &  du  plaifir 
Femporte  chez  eux  fur  tout  au¬ 
tre  intérêt  ;  &  quoiqu’ils  foient 
aimables  ,  &  beaux  difeurs  5  ce 
rfeft  point  à  l’étude  qu’ils  font 
ledeyables  de  cet  avantage.  Ele- 
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vés  &  nourris  dans  un  climat 
voluptueux  ,  le  travail  leur  pè- 
fe  ,  &  ils  difpenfent  leur  loifir 
entre  les  belles  &  le  bon  vin. 
Cependant  il  eft  parmi  eux  un 
fujet  qui  fait  exception.  Il  efl:  de 
tous  mes  nourrilfons  le  plus  ac¬ 
tif  &  le  plus  laborieux  y  &  c’eli 
pour  cela  que  je  me  fuis  tou¬ 
jours  fait  un  devoir  de  le  protêt 
ger.  Vous  le  connoillez  ;  fa  ré¬ 
putation  eft  venue  jufqu’à  vous  5 
c’ell  Diabotanus.  Demain  il 
époufe  la  jeune  Mirabella .  Orf 
en  nous  déguifant*  comme  dit 
Momus  y  nous  pourrons  aiTiftet 
au  feftin  de  fes  noces ,  &  je  vous* 
y  promets  bien  du  plaifir. 

Les  Dieux  &  les  Déeffes  ac¬ 
ceptèrent  unanimement  la  pro- 
pofition  y  &  la  partie  fut  arrê¬ 
tée  pour  là  lendemain* 
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Enfin  ce  jour  tant  défiré^  ce 
jour  folemnel  ?  &  le  plus  bril¬ 
lant  qui  ait  jamais  été  confacré 
dans  les  faites  de  l’Hymen  ^  ar¬ 
riva.  Le  Dieu  du  ventre  ,  ce 
Dieu  fi  révéré  de  tous  les  goin¬ 
fres  5  le  gros  Mardi-gras  au  nez 
de  béterave  5  &  à  la  face  bout* 
geonnée ,  fe  leva  avec  l’Aurore  * 
affis  dans  un  tonneau  qui  lui 
fervoit  de  char  de  triomphe ,  & 
que  traînoient  la  crapule  &  l’in* 
tempérance  *  montées  fur  des 
verrats  ,  caparaçonnés  de  gras- 
double.  Il  étoit  fuivi  de  vingt 
tomberaux  chargés  de  volailles  j 
de  boudins  ,  de  mortadelles  ^  & 
d’un  millier  de  barriques  >  rem¬ 
plies  de  toutes  fortes  de  vins, 

A  fon  arrivée  ce  fut  une  allé- 
greffe  uniyerfelle  dans  toute  1$ 
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Province.  Tous  les  tournebro- 
ches  furent  en  jeu  :  c’étcit  un 
maffacre  horrible  de  poulardes 
&  de  dindons  ,  &  un  feu  d’en» 
fer  dans  toutes  les  cuifines. 

Diabotanus  &  Mirabellay  ivres 
de  joie  &  de  tendreffe  5  furent 
conduits  à  l’Autel ,  au  bruit  de 
l’artillerie  &  des  acclamations 
du  peuple ,  qui  faifoit  des  vœux 
pour  leur  profpérité.  Us  fe  jurè¬ 
rent  fincérement  une  fidélité 
éternelle  ;  &  la  cérémonie  ache¬ 
vée  y  ils  revinrent  au  logis  dans 
le  même  ordre  >  &  fuivis  du  mê¬ 
me  concours  de  peuple  qui  leur 
fouhaitoit  une  poftérité  nom- 
breufe  3  &  crioit  à  plein  gofier  : 
vivat  5  paix  &  concorde  au 
Grand  Diabotanus  ôt  à  l  airna- 
ble  Mirabella* 
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La  journée  fe  pafla  agréable¬ 
ment  ?  mais  non  fans  quelques 
nuages  \  car  des  malicieux  5  fous 
prétexte  de  leur  faire  honneur, 
les  gardoient  à  vue ,  &  ces  époux 
amans  ,  attendoient  la  nuit  avec 
inlpatience.  Diabotanus  regar- 
doit  fouvent  fa  montre  ;  il  eu 
avançait  5  d’un  coup  de  pouce,; 
l’aiguille  trop  tardive  à  fon  gré , 
&  eût  bien  voulu  en  faire  au¬ 
tant  au  char  du  Soleil ,  dont  il 
maudiffoit  fecrétement  la  len¬ 
teur.  Enfin  Apollon  qui  eft  le 
Dieu  de  la  Médecine  >  ainfi  que 
de  la  lumière  ,  touché  des  fouf- 
frances  de  ce  tendre  Epoux,’ 
afïembla  vers  le  couchant  5  des 
nuages  épais  qui  hâtèrent  de 
beaucoup  la  fin  du  jour  ;  &  tout 
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fut  bien-tôt  prêt  pour  le  foupet 
des  noces. 

C’étoit  le  moment  où  les 
Dieux  dévoient  descendre  fu£ 
la  terre  y  pour  prendre  part  aux 
réjouiiïances  de  ce  feftin.  Ils  ré~ 
folurent  ,  pour  fe  donner  une 
comédie  complette,  d’en  écar¬ 
ter  les  importuns  ,  les  parens  êc 
tous  les  autres  conviés  ^  &  voici 
comme  ils  s’y  prirent,  Jupiter 
ordonna  d’abord  au  'Dieu  du 
fommeil  de  répandre  fes  pavots 
les  plus  puifïans  fur  toute  la 
ville  y  excepté  dans  la  maifon 
de  Diabotanus  :  ce  qui  fut  exé¬ 
cuté  fur  le  champ  y  de  forte 
qu’il  n’y  eut  pas  un  Citoyen  qui 
ne  fût  couché  avec  toute  fa  fa- 

■X  • 

mille  j  une  heure  après  le  So- 
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leil.  Ainfi  nombre  de  gourmands 
qui  s’apprêtoîent  à  fe  bien  em¬ 
piffrer,  ne  foupérent  qu’en  fon- 
ge ,  &  fe  réveillèrent  affamés  le 
mercredi  des  Cendres. 

Jupiter  &  Neptune  prirent 
chacun  la  figure  d’un  Magiftrat. 
Apollon  emprunta  celle  de  l’a¬ 
veugle  Dionyfius.  Bacchus  fe 
mafqua  du  vifage  enluminé  d’un 
chantre.  Cupidon  fe  cacha  fous 
les  traits  d’une  jeune  Hofpita- 
lière.  Efculape  fe  coupa  la  bar¬ 
be  ,  &  s’affubla  de  la  perruque 
d’un  Médecin.  Mercure  fe  chan¬ 
gea  en  Marchand  (18).  Hercule 
en  Prévôt  de  Maréchauffée.V ul- 
caîn  prit  la  forme  du  pere  de 
Mirabella  ;  &  Momus  celle  d’un 
Avocat. 

Mars  ne  fut  pas  de  la  partie  ; 
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parce  qu’il  étoit  occupé  à  allu¬ 
mer  la  guerre  dans  les  Régions 
du  Nord. 

Quant  aux  DéefTes  5  Junon  fe 
déguifa  fous  la  figure  d’une  Da¬ 
me  aux  grands  airs ,  &  des  plus 
confidérables  de  la  ville.  Miner¬ 
ve  prit  celle  d’une  Marchande 
de  mode  (  ip  )  ,  fille  d’efprit  f 
amie  de  l’époufée  *  &  confom- 
mée  dans  Fart  de  la  parure.  Pour 
Vénus  ?  elle  choifit  vos  traits  ? 
jeune  de  R...  &  elle  ne  pou- 
voit  faire  mieux  ;  car  elle  ne  per¬ 
dit  rien  au  change;  elle  y  gagna 
au  contraire  en  prenant  cet  air 
modefte  *  qui  pare  fi  bien  vos 
grâces.  Vénus  ,  a  comme  vous  9 
l’avantage  de  la  beauté  ;  mais 
vous  y  joignez  celui  de  la  fa- 
geffe* 
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Cérès  ne  put  être  de  la  fête  : 
elle  étoit  alors  aux  enfers,  pour 
foigner  fa  fille  Proferpine  >  qui 
avoir  fait  une  fauffe  couche  ;  & 
la  lunatique  Diane  ,  d'ailleurs 
ennemie  de  l’Hymen  >  s’excufa 
parce  qu’elle  avoit  la  migraine. 
Mais  s’il  m’eft  permis  de  dire  ce 
que  leg  Mufes  m’ont  révélé ,  cet¬ 
te  migraine  n’étoit  qu’un  pré¬ 
texte.  Un  redoublement  de  ten- 
dreffe  Fappelloit  cette  nuit  vers 
fon  beau  Dormeur  du  mont 
Lathmos.  L’occafion  étoit  belle* 
&  elle  vouloir  en  profiter. 

Les  Dieux  ainfi  ajuftés  &  ref- 
femblant  parfaitement  aux  Bour¬ 
geois  qui  avoient  été  invités  au 
feftin  *  s’y  rendirent  *  accompa¬ 
gnés  d’une  troupe  d’Amours  dé- 
guifés  en  pages  *  qui  portoient 
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leurs  provifions.  Car  il  eût  été 
de  manvaife  grâce  qu’ils  y  fuf« 
fent  venus  les  mains  vuides ,  & 
chacun  d’eux  étoit  bien  aife  de 
fournir  fon  écot» 

Jupiter  apportait  des  glands 
de  fa  forêt  de  Dodone  (20) ,  qui 
valoient  mieux  que  des  châtai¬ 
gnes  ;  &  Junon  un  plat  fie  lan¬ 
gues  de  paons  (21)  :  Neptune 
des  huîtres ,  des  anchois  >  &  une 
morue  cuite  au  court-bouillon  ; 
&  Minerve  des  chats-huants  à 
la  fauce-robert  :  Hercule  une 
hure  de  fanglier  (23)  >  &  Vénus 
des  pigeons  à  la  crapaudine  (  24). 
Apollon  fournit  une  botte  de 
laurier  pour  affaifonner  les  en¬ 
tremets  ;  Mercure  des  dindons 
dérobés  (25)  chez  les  Peres  Bé- 
nédiûins  ?  &  Bacchus  deux  cor- 

beiljes 


ou  Noces  de  Diabotanus . 
beilles  de  vin  muicat ,  avec  des 
raifins  atrffi  frais  qu’ils  auroient 
pu  l’être  en  Automne.  Cupidon 
apporta  des  afperges  ,  du  cêlé« 
ri  5  des  œufs  ,  des  truffes  noires 
&  des  artichaux  avec  quantité 
de  poivre  &  de  gingembre  ;  & 
,V ulcain  un  cochon  de  lait  ,  rôti 
par  les  Cyclopes  ,  à  la  braife  du 
Mont  Etna.  Quant  à  Momus, 
il  fit  mettre  à  part  une  faiade 
de  cornichons  >  un  corbillon  d’a- 
nis  couverts  ,  des  gauffres  ,  & 
toutes  fortes  de  confitures  pour 
le  deffert.  'V  '  ' 

Les  Epoux  qui  ne  s'étoient 
pas  attendus  à  ce  pique-nique, 
ne  favoient  que  penfer  de  cette 
profufion  de  mets  ,  dont  la  va¬ 
peur  céiefte  frappoit  agréable¬ 
ment  leur  odorat  s  car  c’étoit 

T ome  ÏL  T 
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Cornus  qui  les  avoit  prefque- 
tous  apprêtés  avec  du  Nedtar 
dans  les  cuifines  de  Jupiter.  Ce¬ 
pendant  on  fe  mit  à  table  >  & 
les  Dieux  &  les  Déeffes  ,  ainlî 
que  les  Epoux,  mangèrent  de 
fort  bon  appétit.  Bacchus  en  ex¬ 
cellent  gourmet  vanta  fort  la  fè¬ 
ve  des  vins  de  l’Etoile  &  de  St 
Laurent.  Jupiter  &  Phébus  s’en 
tinrent  à  celui  d’Arbois  ;  mais 
Hercule  préféroit  celui  de  Bour¬ 
gogne  ,  &  il  fabloit  des  rafades 
à  chaque  inftant.  Pour  les  Déef¬ 
fes  9  elles  fe  ménageoient  dans 
la  crainte  de  commettre  quelque 
incongruité. 

Bientôt  tous  les  convives  fu¬ 
rent  de  belle  humeur  ;  la  con- 
verfation  s’échauffa  :  Diabota- 
ms  y  brillait  auffi  bien  que  Mo»* 
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mus.  C’étoient  des  faillies  affai- 
fonnées  de  fei  attique  5  &  des 
impromptus  qui  faifoient  mou¬ 
rir  de  rire.  Jupiter  ayant  donné 
un  brûlot  à  Junon  ^  la  Décile  fe 
fâcha  j  &  penfa  trahir  toute  la 
compagnie  par  fon  imprudence* 
Elle  reprocha  au  Pere  des  Dieux 
fesmaîtreffes,  fon  Antiope  (2  6), 
fon  lo  5  fa  Danaé  ,  &  quantité 
d'autres  ,  à  quoi  Jupiter  fe  con¬ 
tenta  de  répondre  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  fi  infupportable  qu’une 
femme  prude.  Diabotanus  trop 
occupé  de  fa  chere  Mirabella 
ne  fit  pas  attention  a  cette  pe¬ 
tite  querelle  ;  &  Apollon  pour 
rompre  les  chiens  >  fe  mit  à  chan¬ 
ter  ce  morceau  d’opéra  ,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Pal - 
(ibles  bois  s  vergers  délicieux e 

T  ij 
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C’étoit  un  pîaifir  fingulier  pour 
les  Dieux  de  voir  chanter  ce 
Pere  de  la  lumière  ,  qui  con- 
trefaifoit  parfaitement  bien  Ta- 
veugîe  fous  les  traits  du  Foëte 
Dionyfius.  Phébus  accorda  en- 
fuite  une  Lyre  j  &  entonna  cet 
épithaîame  ,  dont  le  refrein  fut 
répété  par  tous  les  convives. 

Du  Grand  Diabotanus  , 

Chantons  l’Hymen  en  chorus  , 

Et  fa  Monde  Tourterelle , 

La  charmante  Mirabelle. 

Rampons ,  tampons  ,  camarades  »  tampons- * 

w  '  1,1 

JJ Epoux  efi  l’auteur  favant 
D’  un  Antidote  excellent. 

C'eft  Efculape  en  perfonne  ; 

Rarement  il  empoifonne *  * 

Rampons,  &ç. 

Mirabelle  ejt  un  objet 
En  tout  mérite  complet  s 
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«Sam  humeur  Cr1  fans  foiblejfe  ; 

Minerve  a  moins  de  fagejje . 

Lampons ,  8c  c. 

Que  zfe  grâces  !  que  d'appas  î 
Tous  fes  traits  font  au  compas* 

Dans  fa  piquante  prunelle  3 
Le  feu  d'amour  étincelle . 

Lampons ,  8c  c. 

Son  coloris  ejl  divin  ; 

C'efi  V albâtre  &■»  le  carmin • 

Elle  fera  bientôt  mers  5 
Et  l’Epoux  fera  le  pere. 

Lampons ,  8c c. 

Elle  ejl  faite  pour  régir  3 
Il  efz  fait  pour  obéir . 

Si  fai  bien  mis  mes  lunettes 3: 

U  ploira  fous  fes  cornettes . 

Lampons ,  &  c. 

De  leurs  agréables  nuits  5 
Qae  d'enfans  feront  les  fruits! 

De  marmots  quelle  enfilade  ! 

J’en  vois  naître  une  peuplade . 

Lampons  3  8c c, 

*  <  {TV*^  a  •  © 
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Apollon  alloit  continuer  ;  maïs 
Mirabella  fe  fentit  un  mouve¬ 
ment  de  colique  ^  caufé  par  une 
indigeffion  qui  l’obligea  de  for» 
tir  avec  fon  Époux.  Efculape 
les  fuivit  ;  &  comme  Diabota » 
nus  vouloir  lui  faire  donner  ce 
que  les  Dames  honnêtes  appel* 
lent  un  agrément  >  &  ce  que 
les  gens  greffiers  nomment  un 
cliftère  ,  le  Dieu  d’Epidaure  la 
guérit  fur  le  champ  *  en  lui  fouf- 
flant  dans  l’œil  ;  &  elle  vint  fe 
remettre  à  table  suffi  gaie  & 
suffi  brillante  qu’auparavant. 

Quelque  -  tems  après  5  on  fer» 
vit  le  deffert  &  le  vin  mufeat^ 
&  les  propos  agréables  recom¬ 
mencèrent  de  plus  belle.  Mais 
comme  on  fe  fut  mis  à  plaifan- 
'ter  fur  les  difgraces  des  maris 


Il 
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jaloux  *  fur  les  rufes  des  fem~ 
mes  5  &  fur  la  difficulté  qu5il 
y  avoir  à  les  contenir  ^  Momus 
impitoyable  railleur  adreffa  la 
parole  à  Diabotanus  en  jettant 
de  rems  en  tems  un  coup  d’oeil 
malin  fur  Faimable  &  infîdelle 
Epoufe  du  Dieu  de  Lemnos. 

Fils  de  Nécantrope,  lui  dit- 
il  ^  fî  je  fais  lire  fur  votre  front* 
les  dangers  dont  on  parle  ,  ne 
vous  regardent  pas  ;  vous  n’êtes 
ni  dégoûtant  ni  boiteux.  Mais 
défiez- vous  des  militaires.  C’efl: 
une  race  bien  dangeretife  daias 
les  garnifons.  Malheur  aux  Ci¬ 
tadins  qui  ont  de  jolies  femmes; 
les  enfans  de  Mars  y  vont  com¬ 
me  au  fourage ,  ou  fe  les  appro¬ 
prient  comme  par  droit  de  con- 
quêtes.  Et  ces  fuccès  ne  leur 

I  if 
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coûtent  guère  ?  La  plupart  des 
belles  fe  rendent  fans  coup  férir  * 
fans  capituler  *  &  quelquefois 
même  courent  au-devant  de 
leurs  vainqueurs.  CTeft  un  grand 
inconvénient  dans  les  ménages. 
Mais  qu’y  faire*  quand  il  arrive  > 
Tonner  contre  les  délinquans  * 
ou  les  prendre  *  comme  des  fa  Li¬ 
mons  *  dans  des  filets?  c’eft une 
fottife*  Encor  vaut  il  mieux  fe 
taire  &  diffimuler  que  d’éclater 
par  une  ridicule  vengeance. 

On  lent  bien  que  ce  difcours 
dût  mortifier  la  Reine  de  P&- 
plios.  Elle  en  fut  déconcertée  ; 
fes  joues  &  fon  front  fe  couvri¬ 
rent  de  nouvelles  rofes.  Mais 
.Vulcaïn  devenu  fage  à  fes  dé¬ 
pens  ,  joua  le  diftrait  *  &  deman¬ 
da  à  boite?  La  Décile  néanmoin 
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ne  fut  pas  long-tems  à  fe  remet-» 
tre  de  fon  trouble  >  &  voulant 
montrer  aux  Dieux  ,  que  fi  elle 
droit  galante  >  elle  étoit  du  moins 
libérale  &  magnifique  ,  elle  dé¬ 
tacha  un  rubis  de  fa  ceinture 
qu’elle  tenoit  cachée  fous  fa  ro« 
be  >  &  en  fit  préfent  à  Mirabella 
qui  le  reçut  de  bonne  grâce ,  & 
avec  de  grands  remercimens. 

Neptune  voulut  auffi  lui  faire 
un  don  qui  fat  digne  de  lui  & 
de  la  majefté  de  fon  Empire.  Il 
fe  tint  quelque  -tems  le  vifage 
panché  fur  la  table  ,  comme  s’il 
eût  rêvé  profondément  5  ou  qu’il 
eût  voulu  s’endormir  ;  &  il  lui 
couloit  du  nez  des  gouttes  clai¬ 
res  -comme  de  l’argent  fondu  9 
qui  fe  figeaient  en  tombant  fur 
une  affiéte  de  porcelaine.  Ce- 

T  y 
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toient  des  perles  toutes  percées  * 
greffes  comme  des  pois  ^  &  de 
la  plus  belle  eau  du  monde  ;  & 
quand  il  y  en  eut  affez  pour  ua 
collier  à  quatre  rangs  *  il  les  of¬ 
frit  à  FEpoufée  qui  les  reçue 
aufïl  avec  p-laiftr  *  quoiqu’elle 
n’en  connût  pas  encore  le  prix* 
s’imaginant  que  ces  belles  rou¬ 
pies  n’étoient  que  des  perles 
fauffes ,  &  que  la  manière  dont 
elles  avoient  paru  fe  former  * 
étoit  un  tour  de  gobelet. 

Minerve  à  fon  tour  >  lui  fît  pré» 
fent  d’une  jolie  toilette,  mais  fans 
fard  >  fans  rouge  >  &  fans  odeur 
quelconque.  Junon  y  ajouta  lin 
miroir  magique  où  elle  pourrok 
contempler  à  loifir  toute  la  con¬ 
duite  de  fon  mari  9  lorfqu’il  fe- 
xoit  abfent»  Vulcain  lui  donna 
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un  étui  d’or  émaillé  >  garni  de 
cure-dents  ;  &  à  Diabotanus  un 
anneau  fait  en  talifman  *  où 
étoit  gravé  le  ligne  du  Capri¬ 
corne  ?  préfent  qu’il  devoir  tou- 
purs  porter  &  regarder  fouvent 5 
peur  s’affurer  de  la  fidélité  de 
la  femme.  îl  accompagna  ce  don 
d’un  riche  trépan ,  &  d’une  de¬ 
mi-douzaine  de  lancettes  dont 
la  piquure  étoit  infenfible.  Les; 
autres  Dieux  firent  auffi  leurs 
libéralités  >  chacun  fuivant  font 
goût  ou  fa  fantaifie.  Pour  Mo¬ 
urus  9  il  fe  contenta  de  donner 
à  l’Epoux  fa  marotte  &  des  gre¬ 
lots. 

Un  inflant  après  on  vit  entrer 
une  troupe  de  mafques  qui  fit 
eeffer  le  feftin  ;  &  on  leva  la 
sable  pour  leur  donner  de  l’efp&* 

T  vj 
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ce  &  favorifer  le  divertiffement& 
L’Hymen  les  conduifoit.  C’é- 
toient  des  Dryades  *  des  Néréi¬ 
des  y  des  Faunes  y  des  Satyres 
déguifés  en  Apoticaîres  qui  por- 
toient  chacun  fur  leur  dos  une 
feringue  en  forme  de  carquois  ; 
&  la  fale  retentit  tout  à  coup 
du  fon  des  flûtes  &  des  tabou- 
tins.  La  jpie  redoubla  ;  mais 
elle  penfa  être  troublée  par  un 
accident  qui  n’eut  cependant 
pas  des  fuites  fâeheufes.  Un  des 
Faunes  ayant  voulu  ,  fuivant  la 
coutume  ufitée  dans  les  Luper- 
cales  (28)  ,  frapper,  fur  le  ven¬ 
tre  de  Mirabella  avec  une  peau 
de  chèvre  $  pour  la  rendre  fé¬ 
conde  y  le  coup  porta  par  hafard 
fur  le  nez  d’Hercule  5  &  le  fils 
de  Jupiter  d’un  foufflet  de  cette 
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main  puiffante  dont  il  terrafia 
les  monftres  ^  étendit  à  fes  pieds 
le  mal -adroit  qui  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  relever.  Comme  il 
étoit  tout  étourdi  de  fa  chute  s 
Diabotanus  y  pour  le  confoler  r 
lui  donna  un  verre  d’efprit  de 
vin  &  une  noix  confite  ;  puis  il 
commença  le  bal  avec  Mirabella 
On  admira  ces  Epoux  qui  dam» 
foient  parfaitement  bien  le  paf* 
fe-pied.  Enfuite  Minerve  danfa 
îa  Pyrrhique  y  comme  lorfqif elle 
fortit  toute  armée  du  cerveau 
de  Jupiter  par  le  fecours  de  VuL 
cain  qui  le  fit  accoucher  heureu* 
fement  f  en  lui  ouvrant  la  tête 
d’un  coup  de  coignée. 

Après  Minerve  >  Momus  qui 
s’étoit  couvert  de  grelots  depuis 
la  tête  jufqu’aux  pieds  y  danfa 


44$  Diabotano  garnie  3 

les  folies  dEfpagne.  Hercule 
oui  étoit  chaud  de  vin  voulut 

x 

faire  des  entrechats  ;  mais  il  fe 
laifia  tomber  fi  lourdement  qu’il 
renverfa  avec  lui  cinq  ou  fix 
mafques  ,  ce  qui  réjouit  fort  les 
autres  Dieux  >  ainfi  que  le  Fau¬ 
ne  qu’il  avoit  fouffîetté. 

Le  boiteux  Vulcain  s’avifâ 
aufïï  de  vouloir  montrer  font 
adreffe  ,  &  on  joua  pour  lui 
une  gavotte  qu’il  exécuta  avec 
.Vénus  y  mais  d’une  manière'  il 
gauche  &  fi  burlefque  qu’on 
étouffoit  de  rire  en  lui  applau- 
diffant.  Enfin  on  danfa  les  Oli¬ 
vettes  y  la  Pavane ,  les  Mataf- 
fins  >  &  pîufieurs  contredanfes 
anciennes  &  modernes.  Mais 
comme  la  nuit  étoit  fort  avan¬ 
cée  y  &  qu’il  étoit  tems  de  met- 
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ire  les  Epoux  dans  la  couche 
nuptiale  ,  Jupiter  donna  le  li¬ 
gnai  de  la  retraite»  Tout  le  mon¬ 
de  fortit  ,  &  en  remontant  an 
Ciel  le  Pere  des  Dieux  qui  avoït 
amplement  foupé  >  &  n’étoit 
point  accoutumé  aux  mets  ven¬ 
teux  des  miférabîes  mortels  9 
eut  une  légère  tranchée  ;  mais 
il  s’en  foulagea  par  un  coup  de 
tonnerre  qui  fit  rire  toutes  tes 
Divinités  3  &  trembler  tout  le 
pays. 


F  I  N, 


NOTES 

SUR  LA  DIABOTANOGAMIE. 


CHANT  PREMIER.- 


.  0  J-J  A  N  s  les  vallées  de  Béotie  s  &cc. 

La  Béotie  eft  une  partie  du  pays  qu’on 
âppelloit  l’HeîIade  ,  ou  la  pure  Grèce  , 
maintenant  la  Livadie.  Elle  eft  fameüfe. 


chez  les  Postes,  par  le  mont  Hélicon,&: 
par  la  petite  rivière  du  PermefTe  l'un  8c 
l’autre  cotifacrés  aux  Mufes.  Mais  ces  pays 
autrefois  lî  florilfans  ?  le  centre  de  là  pci- 
litefle  8c  des  beaux  arts  ,  ont  bien  changé 
de  face  depuis  qu’ils  font  fous  la  domina¬ 
tion  des  Turcs  qui  ne  favent  pas  feulement 
s’il  y  a  jamais  eu  un  Homère  ou  un  Pin* 


tiare. 


(t)  Et  vous  Junon  ,  &c. 

Junon  s’appelloit  pronuba  ou  Zîgîa  erÿ 
tant  qu’elle  prélidoit  aux  noces  ,  &  on  Pin»' 
voquoit  fous  le  nom  de  Lueina  dans  les 
accouchemens^ 
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(3)  Que  celles  de  Thétis  &  de  Pelée  ?  &c„ 

Le  noces  de  Thétis  èc  de  Pelée  font  cé¬ 
lébrés  chez  les  Poëtes  qui  difent  que  tous 
les  Dieux  *  &  toutes  les  Déefies  y  affûtè¬ 
rent,  Ceft  de  ce  mariage  que  naquit  Achil- 
le  le  Héros  de  l’Iliade. 

(4)  Mais  des  Vodalyres  &  des  Machaons  s 
&c. 

Podalyre  &  Machaon  étoient  fils  cFEf-< 
cuîape, 

(j)  La  -plaine  de  Moutonne, 

Moutonne  village  à  une  petite  lieue 
D’Orgelet.  C’eft  une  des  terres  de  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Marnefia  >  Capitaine  au  Régiment 
du  Roi.  Il  n’étoit  pas  dans  fon  Château  # 
Îorfqu’on  éerivoit  ce  Foeme. 

(6)  Le  vallon  de  Tempe  ,  &c. 

Séjour  délicieux  dans  la  Thefialîe  3  ar- 
rofé  du  fleuve  Pénée.  Il  en  eft  beaucoup 
parlé  chez  les  Poëtes. 

(7)  Ou  le  jardin  d'Àlcinoàs. 

Alcinoüs  Roi  des  Phéaciens  dans  I’I fis 

de  Corcyre  ,  fameux  par  la  beauté  de  fes 
jardins ,  &  par  l’accueil  généreux  qu’il  fît 
à  UlyfiV* 
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(8)  Dy entretenir  dans  leur  camp  de  jolies 

Matcrcjïes . 

Celle  d’Achille  fe  nommoit  Bryfeïs.  Elle 
était  femme  de  M  y  ries  Roi  de  L’yrrieîïe. 
Achille  ayant  pris  cette  ville  ?  emmena  Bti— 
fe'is  Captive  ,  &  i’aima  palFionnément,  Celle 
d’Agamemnon  étoit  la  fille  d’un  Prêtre  d’A- 
poîloo  ,  audi  Captive  de  la  même  ville  , 
&  nommée  Chryfeïs.  Il  fut  obligé  de  la 
rendre  à  fon  pere  ,  parce  qu’Apollon  5  pour 
vanger  fon  Miniftre  ,  avoit  envoyé  la  pefte 
dans  le  camp  des  Grecs,  Mais  comme  il 
étoit  le  chef  de  l’armée  ,  &  qui!  ne  pou¬ 
voir  fe  palier  de  maîtrefîè  ,  il  s’avifa  d’en¬ 
lever  celle  d'Achille  qui  en  fut  fi  irrité  qu’il 
ne  voulut  plus  combattre  contre  les  Troyens, 
&  fe  retira  dans  fa  tente  jufqu’à  la  mort 
de  Patrocle, 

(9)  Calypfo. 

Nymphe  qui  habitoit  Rifle  d’Ogygie  5  od 
elle  retint  Ulyfle  pendant  fept  ans. 

(10)  Il  fit  perdre  a  Didon  le  fouvenir  de 
iSichée  ,  &c. 

Le  Poëte  parle  ici  fuivant  la  fuppofition 
de  Virgile.  Mais  les  critiques  prétendent 
qu’Enée  11e  fut  jamais  en  Italie  ni  à  Cai- 
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thage ,  &  qu’il  vivoit  plus  de  300  ans  avaae 
cette  PrihcelTé. 

(11)  Son  penchant  pour  le  beau  fexe  ,  &c„ 

Voyez  ï Orviétan  de  Léodon  ?  chant  i  3 
&  fui  van  s, 

(11)  Mais  Minerve ,  &c. 

Dédie' de  la  Sagdfe  Ceft  elle,  qui  dans 
les  Poèmes  ,  empêche  les  Héros  de  faire  des 
fottifes.  Dans  l'Iliade  j  elle  réprime  la  co¬ 
lère  d’Achille  en  le  tirant  par  les  cheveux  % 
ici  s  elle  faifit  Diabotanus  par  les  oreilles  3 
parce  qu’il  portoit  perruque» 

(  r  3)  Aletton  5  Sec. 

Une  des  furies.  On  peut  voir  dans  l'Or-* 
vîétan  de  Léodon  chant  I  ,  IV  &  VI  5  ce 
qu’elle  avoit  déjà  fait  pour  traverser  les 
ddfeins  de  Diabotanus* 

(14)  Cette  infâme  Thériaque  ? 

Voyez  l'Orviétan  de  Léodon ^  chant  î  &  Vî0 

(  1 5  )  Jufquau  Promontoire  de  Lilybêey  &c„. 

Ceft-a-dire  a  dans  toute  l’étendue  de  la 
Sicile  ,  car  Mdline  à  l’Orient  ,  3c  le  Cap 
de  Lilybée  à  l’Occident  5  font  les  deux  ex-* 
trémités  de  cette  Ifle» 
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(16)  Encelade  ,  &c. 

C’eft  un  des  Géants  qui  firent  la  guerre 
à  Jupiter.  Ce  Dieu  d’un  coup  de  foudre  ,  le 
précipita  dans  les  enfers  3  &  pour  le  tenir 
en  refpeél  t  lui  mit  fur  le  corps  le  mont 
Etna.  Selon  les  Po'etes  ,  lorfque  la  terre 
tremble  en  Sicile  ,  c’eft  Encelade  ,  qui  fati¬ 
gué  de  fa  fituation  ,  fait  quelques  mouve- 
mens  pour  fe  retourner, 

(17)  La  Mer  de  Tofcane ,  Sec, 

Cette  Mer  5  l’Ifle  de  Corfe  ,  les  Alpes  , 
la  Sufife  ,  font  à  l’Occident  de  la  Sicile.  La 
Furie  ne  pouvoir  pas  tenir  une  autre  routé 
pour  arriver  droit  en  Franche-Comté. 

(18)  Revigni . 

€’eft  un  village  à  une  lieue  de  Lons-Ie* 
Saunier  >  à  l’Orknt. 

(19)  Arménien ,  &c. 

Le  public  aime  la  décoration  ,  &  les  lia* 
billemens  extraordinaires  lui  en  impofent. 
C’efi:  un  artifice  que  plufieurs  charlatans  de 
toute  profeffion  ont  employé  avec  fuceès. 
On  a  vu  à  Paris  ,  il  y  a  quelques  années , 
un  Peintre  François  qui  étoir  fort  couru, 
parce  qu’il  étoit  vêtu  en  Arménien.  Il  ne 
inanquoit  pas  de  mérite  \  mais  je  doute  fort 


j 
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qu’il  eue  fi  bien  fait  fes  affaires  ,  fans  la 
longueur  de  fa  barbe  ,  &  la  fingularité  de 
fon  vêtement. 

(zo)  VAcheron  ,  Scct 

Fleuve  des  Enfers. 

(z  1)  Mitios  3  &c. 

Un  des  trois  Juges  des  Enfers, 

(22)  L'inégale  amante  d’Enaymion  3 

Diane  ou  la  Lune.  Elle  étoit  fort  chafte  , 

fuivant  les  Poetes  ;  cependant  elle  aima  En- 
dymion  qui  demeuroit  fur  le  mont  Lathmos 
dans  la  Carie  *  &  le  vifroit  toutes  les  nuits. 
On  dit  qu’elle  en  eut  plufieurs  enfansj  mais 
c’eif  une  calomnie  5  car  Endymion  dormoit 
toujours. 

(23)  Il  l  apofrophe  en  ces  termes  tou~ 
chans  :  &c. 

Diabotanus  pouvoit  bien  parler  de  la 
forte  à  fon  fidèle  Arpentin  ,  puifque  dans 
l’Eneïde  3  livre  X,  Mezence  voulant  com¬ 
battre  Enée  ,  pour  venger  la  mort  de  fon 
fils  3  tient  ce  difeours  à  fon  cheval  Rhe- 
bus,  Rkebus  ,  nous  avons  vécu  long-tems  s 
fi  l'on  peut  dire  qu  il  y  ait  quelque  chofe  qui 
fait  de  longue  durée  pour  les  mortels  3*  il 
faut  aujourd'hui  ,  ou  que  tu  remportes  la 
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rAc  aEnée  ,  &*  fes  dépouilles  fanglantes  ^ 
&  que  tu  venges  avec  moi  la  mort  de  Lan - 
/àj  ;  otf  y?  tous  nos  efforts  ne  peuvent  en. 
venir  a  bout  9  que  nous  mourions,  enfemble  ; 
car  je  ne  crois  pas  ,  6  généreux  cheval ,  que 
tu  daignes  obéir  a  d'autres  qu'à  moi  y  & 
avoir  les  Troyens  pour  maîtres. 

On  ne  doit  pas  non  plus  s'étonner  qu’Ar- 
pentin  pleurât  ,  puifque  dans  le  XI  livre  s 
le  cheval  de  Palîas  ,  fils  d’Evandre  ,  tué 
par  Turnus  ,  pleure  la  mort  de  ce  jeune 
Prince. 

Ætkon . 

ît  lachrymans  3  guttifque  humectât  gran- 
dibus  ora. 

Le  Poeme  de  Virgile  eÆ  fort  larmoyant. 
Les  bêtes  y  pleurent  aufïl  -  bien  que  le 
Héros  ;  ce  qui  lui  arrivoit  fi  fréquem¬ 
ment  que  quelques  badins  ont  dit  qu’il 

avoit  le  don  des  larmes.  Aurefte  5  f  l’on 
en  croit  les  Naturalises  ,  les  chevaux  & 
les  cerfs  ont  la  faculté  de  pleurer  ;  il  n’y 
a  que  l’homme  qui  ait  celle  de  rire. 

Ces  bêtes  à  fentiment  .  font  d’une  s;ran« 

O 

de  reifource  pour  le  pathétique. 

(14)  Bayard ,  ou  Bucéphale , 

Bayard  eft  le  fameux  cheval  de  Renaud» 
Encéphale  étoit  celui  d’Alexandre.  Au  lu» 
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Celle  ,  raconte  que  ce  Prince  combattant 
dans  les  Indes ,  comme  il  shétoit  jette  au 
milieu  d’un  gros  d’ennemis  ,  ils  tirèrent  fur 
lui  quantité  de  flèches ,  dont  Bucéphale  qu’il 
montoit ,  fut  b I e (Te  mortellement  ,  &  que  ce 
cheval  ayant  perdu  prefque  tout  fon  fang, 
ne  iaifla  pas  de  tirer  fon  maître  de  danger  ? 
8c  qu’après  l’avoit  emporté  en  un  lieu  de 
fureté  ^  il  tomba  mort  fur  la  place  5  ce  qui 
fut  caufe  qu’Alexandre  3  pour  honorer  fa 
mémoire  ,  bâtit  dans  ce  même  endroit  une- 
ville  qu’il  nomma  Bucéphalie. 

(i  y)  Vefal. 

[  André  ]  natif  de  Bruxelles  fut  un  des 
plus  favans  AnatomiRes  du  XV  fiécîe.  O11 
dit- qu’ayant  eu  le  malheur  d’ouvrir  un  gen¬ 
tilhomme  Efpagnol  qu’on  croyait  mort  3 
les  parents  le  déférèrent  à  Finquifition  3 
mais  que  Philippe  II  dont  il  étoit  Méde¬ 
cin  ,  le  tira  d’affaire  ,  &  qu’il  fut  condam¬ 
né  Feulement  ,  en  réparation  de  fa  mépri- 
fe  ,  à  faire  le  voyage  de  la  Terre  Sainte» 
Ce  fait  n’eft  pas  bien  prouvé  :  quelques 
Auteurs  le  regardent  comme  une  fable. 
Carpi  Chirurgien  de  Bologne ,  fut  auffi  ac- 
eufé  d’avoir  difféqué  deux  Efpagnols  en  vie  ^ 
ce  qui  le  fit  condamner  au  bannifiement. 
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(2 6)  Brut-us^ 

[  Marcus  Junius  ]  un  des  affaffms  de  Cé« 
far ,  quoiqu’il  patfat  pour  être  Ton  fils  ,  8c 
qu’il  eût  toujours  reçu  de  lui  les  plus  gran¬ 
des  marques  de  tendreffe.  Une  nuit  t  étant 
à  lire  dans  fa  tente  ,  couché  dans  fon  lit , 
il  vit  entrer  un  phantôme  horrible  qui  s’af- 
fit  auprès  de  lui.  «  Qai  es-tu  ,  lui  dit  Bru- 
sn  tus  ?  je  fuis  ,  répondit  le  fpeétre  ^  ton  mau~ 
55  vais  génie  ;  tu  me  verras  dans  les  cam~ 
95  pagnes  de  Phiiippes .  A  la  bonne  heure  , 
^je  t'y  verrai  Æ  répliqua  le  Romain  ,  8c 
on  dit  qu’il  le  vit  encore  près  de  cette  ville  , 
la  veille  du  jour  qu’il  fut  défait  par  les  trou¬ 
pes  d’Oétave  &  de  Marc  Antoine.  Il  ra¬ 
conta  la  chofe  à  Caffius  fon  Collègue  5  mais 
celui-ci  qui  ne  croyoit  pas  aux  revenans  t 
lui  dit  que  ce  n’étoit  que  l'effet  de  fon  ima¬ 
gination  échauffée  par  les  veilles ,  &  pat 
une  trop  longue  application. 

(27)  Des  Levret  &  des  Mauriceau  ,  8cc. 

Fameux  accoucheurs  dont  les  oeuvres  font 

imprimées. 

(28)  Du  vieux  Titon. ,  8cc. 

Titon  étoit  fils  de  Laomedon  Roi  de 
Troye.  L’Aurore  l’aima  ,  &  lui  obtint  l'im¬ 
mortalité  j  mais  elle  oublia  de  demander 
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encore  qu’il  reliât  toujours  jeune  :  Cette  clan» 
fe  étoit  eflentieile  ,  &  il  ell  étonnant  qu’elle 
n’y  eût  pas  pris  garde.  Titon  devint  fi  vieux 
qu’a  la  fin  l'Aurore  ne  fachant  quen  faire  s 
le  changea  en  Cigale  ;  apparemment  parce 
que  les  vieilles  gens  aiment  beaucoup  à 
babiller 


{19)  Châle  au- Chalons . 

Bourg  à  deux  lieues  de  Lons-le-Saunier  au 
fcptentrion ,  fameux  par  une  Abbaye  de 
Dames  de  la  première  nobldfe,  &  par  fou 
bon  vin. 


(  3  o)  Château  ruiné  ,  Sre» 

Il  fe  nomme  Chatel-Belin  dans  les  viens 
titres.  Il  n’en  relie  plus  qu’une  haute  mu*= 
raille  fur  le  monticule  où  il  étoit  fitué* 


(31)  Du  Cocyte. 

Cefi:  un  des  fleuves  de  l’Enfer® 

(32,)  Feu  gregeois  t  &c. 

C’étoit  un  feu  d’artifice  qui  bruloit  juf- 
ques  dans  l’eau  ,  &  y  augmentoit  même  de 
violence.  Il  fe  portoit  en  bas  par  un  mou» 
vement  contraire  à  celui  du  feu  naturel.  On 
le  lançoit  avec  des  pierriers  ou  avec  des 
arbalètes  ^  Sc  il  fendoit  les  airs  comme  m 
Tome  IL  V 
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tourbillon  enflammé,  avec  un  bruit  épou¬ 
vantable.  On  le  nomma  f.u  Gregeois  ,  par¬ 
ce  que  les  Grecs  l’employèrent  les  premiers 
flans  le  VII  flécîe.  Ce  fut  un  Ingénieur  de 
Syrie  ,  nommé  Calbnicus  qui  l’inventa.  Il 
croit  dans  l’armée  navale  de  Conftantin 
Pogonat  lorfqu’il  attaquoit  les  Sarrazins 
près  de  Cizique  ,  Si  il  réduifit  en  cendre 
toute  la  flotte  de  ces  barbares.  Ce  feu  fer- 
vjt  aufli  utilement  les  fuccelfeurs  de  Conf- 
tantin  ;  mais  le  fecret  en  ayant  été  com¬ 
muniqué  aux  Turcs  ,  ils  l’employèrent  à  leur 
tour  contre  les  Chrétiens  ,  du  tems  des. 
croifacîes.  Il  pafloit  pour  inextinguible  ;  ce¬ 
pendant  Joinville  dit  que  les  François  avoienc 
trouvé  le  moyen  de  l’éteindre.  Du  Gange 
prétend  qu’on  en  venoit  à  bout  avec  un 
mélange  de  fable  ,  d’urine  &  de  vinaigre  5 
ou  avec  des  peaux  de  bêtes  nouvellement 
écorchées. 

(33 )  Les  bardeaux  de  bois  fec ,  Sic. 

Ce  font  des  plaques  minces  de  fapin  3 
environ  d’un  pied  de  longueur  ,  que  les 
gens  du  pays  nomment  encore  anfelles.  Le 
malheur  inftruit  :  depuis  l’incendie,  les  mai- 
fons  font  couvertes  de  tuiles  5  mais  la  ville 
cil  encore  fans  fontaine. 
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(34)  Le  Dieu  d'Epidaure ,  &c. 

Suivant  Ta  plus  commune  opinion  >  Ef- 
cuîape  naquit  à  Epidaure  ,  qui  étoit  an¬ 
ciennement  une  ville  de  l’Argie  dans  le 
Pélopounèfe  ,  où  ce  Dieu  a  voit  un  Temple* 

(?j)  V ancien  Condat ,  &  c. 

C’eft  la  Ville  de  Saint  Claude  ,  Evêché  * 
où  il  y  a  un  Chapitre  de  la  plus  haute  no- 
blefTe  ,  &  un  Prélat  de  la  vertu  la  plus 
éminente.  Elle  eft  lîtuée  fur  le  mont  Jura  , 
à  neuf  lieues  de  Lons-le-Saunier  au  levant, 
La  plupart  des  habitans  font  d'excellens’ tour¬ 
neurs  ,  qui  font  en  buis  ou  en  ivoire  de  très» 
«  plis  ouvrages. 
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CHANT  II. 

(  I  )  N  ICOTUNE,  &C. 

Le  tabac  fut  ainfi  nommé  du  Préfidénê 
Nicot ,  qui  l’envoya  en  France^  étant  Am- 
bafladeur  en  Portugal  en  1560.  Cette  den¬ 
rée  que  l’Europe  avoit  méconnue  pendant 
tant  de  fiécles  ,  eft  devenue  un  des  befoins 
les  plus  preiTans  de  la  vie ,  pour  ceux  qui 
s’accoutument  à  fon  ufage  j  &  tel  n’a  pas  de 
pain 

(z)  U  r?  oublia  pas  de  lui  raconter  3  &c« 
Voyez  l'Orviétan  de  Léodon  3  chant  1 1. 

(3)  La  mort  eft  plus  forte ,  &c. 

Contra  vim  mortis  non  eft  medicamen  in 

hortis.  Sçhol.  Salert.  Cap .  LX.  de  Salvia* 

(4)  A  Canope  &  a  Memphis » 

Ce  font  deux  villes  d’Egypte.  Memphis 
étoit  l’ancienne  Capitale  du  pays.  Le  Grand 
Caire  a  été  bâti  de  fes  ruines. 

(s)  Cygne  de  Mionie 5  &c. 

C’eft  Homère.  On  ne  connoît  point  le 
lieu  de  fa  naiflance.  En  fuppofant  qu’il  étoit 
4e  Smyrne  ,  on  lui  donnent  l’épithete  de 


qui  ne  fauroit  fe  pafler  de  tabac. 
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M&onius  ,  c’efl-à-  dire  Lydien  ,  parce  que 
Sjsnyrne  eft  dans  la  Lydie.* 

( 6 )  Entiius  ,  &c. 

Ancien  Police  latin.  On  dit  qu’il  buvok 
Lien  ;  auffi  mourut-il  de  la  goutte. 

(7)  Amphion. 

Fils  de  Jupiter  &  d’Antiope.  On  dit  qu’il 
bâtit  la  ville  de  Thébes,  8c  que  les  pier¬ 
res  venoient  Te  ranger  au  fon  de  fa  Lyre* 

(8)  De  Linus  &  d'Orphee. 

Ils  étaient  tous  deux  fils  d'Apollon  ,  8ê 
îouoient  admirablement  de  la  Lyre.  Le  pre¬ 
mier  fut  allommé  d’un  coup  de  cet  infini¬ 
ment  ,  par  Hercule  fon  difciple  ,  qui  ne 
Vouloir  pas  être  grondé  j  &  le  fécond  fut 
mis  en  pièces  par  les  Bacchantes ,  parce 
que  depuis  la  mort  de  fon  époufe  Eurydice, 
il  ayoit  témoigné  une  extrême  aveifion  pour 
toutes  les  femmes. 

(9)  Hzppocrene . 

Fontaine  de  la  Béotie  ,  confacrée  aux 
Mufes.  Son  nom  vient  de  ce  que  le  cheval 
Fégafe  la  fît  fortir  de  terre  d’un  coup  de 
pied. 

V  üj 
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f(  j  o)  Midas  ,  &c. 

C'etoit  un  Roi  de  Phrygie  qui  changeoit 
en  or  tout  ce  qu’il  touchoit  3  mais  il  avok 
des  oreilles  d  âne,  La  richefie  &  l’ignoran¬ 
ce  marchent  fouvent  de  compagnie  3  mais 
qu’eft-ce  que  le  favoir  au  prix  de  la  îichefFel 

(11)  Varos  j  &c. 

Ceft  une  île  des  Cycîades  dans  PArcIii- 
pel  y  célébré  autrefois  par  des  carrières  de 
très-beau  marbre» 

(11)  Qui  brûloient  Us  Cadavres  9  Bec 

Cette  coutume  s'introduire  à  Rome  de¬ 
puis  Sylla  qm  fut  le  premier  dont  on  brûla 
le  corps. 

(13)  Becher  ,  Bec. 

~  % 

[  Jean  -  Joachim  ]  fameux  Chymifte  St 
Médecin  ,  né  à  Spire.  Il  dit  dans  fa  Phy- 
iîque  fouterraine  que  les  os  ce  l’homme  fs 
vitrifient  par  une  opération  Chymique,  Sc 
deviennent  d’une  belle  couleur  de  gris  de 
lin  3  &c  il  témoigne  qu’il  fouhaiteroit  que 
les  fiens  fuflent  ainfi  changés  après  fa  mort. 

(n)  Vijlhme  de  Corinthe. 

Ceft  une  langue  de  terre  qui  joint  h 
Morée  à  la  Livadie,  Divers  Empereurs  ont 
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tenté  inutilement  de'  le  percer  ,  pour  faire 
communiquer  la  mer  Orientale  avec  l’Oc«> 
cidentale. 

(t?)  Par  Ruifch  ,  &c. 

C’eft  Ruifch  ,  Médecin  Hoîîandois  ,  qui 
s  inventé  la  manière  d’injeéter  les  cadavres 
pour  les  confcrver. 

(î6)  Fracajlor  ,  &c. 

[  Jérome  ]  Grand  Poète  &  favaftt  Me» 
décru  3  né  à  Vérone  ,  où  011  lui  fit  élever 
une  ftatue.  On  a  de  lui  un  beau  Poème  La¬ 
tin  fur  la  maladie  V...  où  il  vante  beau¬ 
coup  les  vertus  du  Gayac  qu’on  appelle  k 
bois  faint% 

(17)  Vénus  Uranie  y  Scc, 

Cefë-à-dire ,  Vénus  Céie’fte* 

(17)  U Afie  en  cendre ,  &c, 

C’eft  l’A lie  mineure  où  croit  la  ville  de 
Trope. 

(  t  9)  Une  femme  înfiàelle  5  &c. 

Héléne  fille  de  Tindare  Sc  de  Léda  ,  fut 
enlevée  par  Théfée  qui  la  rendit  enfuite  à 
fes  freres  Caftor  &  Pollux  j  après  quoi  elle 
fut  mariée  à  Ménélas  Roi  de  Lacédémone* 

V  iy 
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Fnfuire  elle  aima  Paris  fils  de  Priam  ,  qui 
l’enleva  encore  5  &  Ménéias  qui  la  reven- 
diquoit  inutilement  ,  engagea  dans  fa  que*» 
relie  tous  les  Princes  Grecs ,  qui  firent  la 
guerre  aux  Troyens  pendant  dix  ans.  Une 
telle  femme  valoit-elle  la  peine  qu’on  ré¬ 
pandît  tant  de  fang  de  part  &  d’autre  ?  Les 
Troyens  étoient  fous  de  ne  la  pas  rendre, 
&  les  Grecs  i’étolent  encore  plus  de  la  re¬ 
demander, 

(20)  D’Atrée  &  de  Thyefie ,  &c. 

Atrée  étoit  Roi  d’Argos  8c  de  Mycenes» 
Il  fe  vengea  cruellement  de  fon  frere  Thyefire 
qui  avoir  féduit  fa  femme  Ærope.  Il  lui  fit 
fervir  fur  fa  table  deux  enfans  qui  étoient 
nés  de  ce  commerce  inceftueux„ 

(  2  t  )  Apamemnoru 

Fils  d’ Atrée.  Comme  il  revenoît  du  fié- 
ge  Troye  ,  Clytemneftre  fa  femme  le  fit 
ail  affiner  par  Egyfthe  fon  amant  9  confia 
germain  d’Agamemnone 

(22)  Ajlrée  ,  &c. 

Déefie  de  la  Juftice<, 

(23)  Siphilis  , 

C’eft  le  mal  y,  8  „  0 
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(24)  Cy belle  ? 

Mere  des  Dieux.  Elle  eft  prîfe  chez  les 
Poëtes  pour  la  terre  ,  de  là  vient  qu'elle  eft 
appel!  ée  Magna  Mater * 

(15)  Que  Riplêe  avait  fourni  ,  &c„ 

Inculpât &  fidei  regiftris  innotefcit  quoi 

patrijia  vejler  RipUus  per  multos  annos 
fuccejjive  centres  mille  libras  Equitibus  Rho - 
dienfibus  annuatim  mifit  ,  ad  fujlentandum 
hélium  adverfusTurcas  :  &  Raimondus  Lullius 
Edwardo  1°  Anglist  Régi  ,  fex  myriadas  au « 
reas  ,  in  facro  bello  terrâ  SanBâ  gejlo 3  expert* 
dendas  minifiravit ,  quas  ipfe ,  in  Æde  SanB& 
Catharins. ; ,  prope  turrem  Londinenfem  ,  fe* 
ce  rat» 

Theoâor .  Mundanus  in  refponfs  ad 
Epijiolam  Edmondi  Dickinfon • 

(1 6)  Hermes  Trifmcgijle  ,  &c„ 

Hermes  ou  Mercure  Trifmegifte  ,  c’eft- 
à-dire  3  trois  fois  Grand  étoit  un  Philo- 
fophe  Egyptien  ,  dont  le  nom  eft  en  grande 
vénération  parmi  les  Adeptes  3  qui  le  re** 
gardent  comme  l’Auteur  de  l’Alchymie.- 

(z  7)  AV  antre  de  Trophonius  ,  Scc . 

Trophonius  étoit  fils  d’Apollon.  Il  ren=* 
doit  des  oracles  dans  une  caverne  aftreufe 
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où  l’on  s’endormoit  ,  &  pendant  ce  fom* 
meil  5  on  voyoit  en  longe  ce  que  l’on  dér 
lirait  de  favoir. 

(2.8)  Du  pays  d* Argow  9  &c. 

C’eft  une  partie  du  pays  Allemand  dtt 
Canton  de  Berne  ,  au  Septentrion» 
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CHANT  III. 


U)Le  Taureau  du  Zodiaque  ,  &c. 

Le  Soleil  entre  dans  ce  ligne  environ  le 
io  Avril.  Suivant  les  Poètes,  c'eft  le  Tau¬ 
reau  qui  porta  Europe  ,  &  que  Jupiter  mit 
dans  le  Ciel.  Mais  félon  Voflius  ,  c’eft  le 
ligne  d’Ofiris  ,  placé  par  les  Egyptiens  ,  par¬ 
mi  les  Ailres  ,  parce  qu’Olîris  leur  enfeigna 
l’Agriculture  ,  dont  le  Taureau  eft  le  Sym¬ 
bole.  •  ■ 

(1)  Razlllac ,  &c. 

Voyez  l'Orviétan  de  Léodon  5  chant  IV» 

{3)  Bcerkaave  3 

[  Herman ,  ]  né  en  Hollande.  C'etoit  un 
des  plus  fa  vans  Médecins  de  l’Europe.  Il 
mourut  en  1738. 

^  1  1  :  i  K  ■  -  .  '  -  y  -  -  '  y  l  i  i  } .  7 

(4)  Hydrophobe. 

C'eft-à-dire  qui  abhorre  feau.  L’Hydro» 
phobie  eft  le  dernier  dégré  de  la  rage. 

($)  Toupet  a  la  mode  ,  qui  reffembloii  a 
î aigrette  de  cet  oifeau  3  &c. 

Térée  Roi  de  Thrace  *  ayMnt  abufé  dé 
fa  belle-fceur  Philomele  ,  Progné  fa  fera- 

V  vj 
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/me,  de  concert  avec  Philomele  ,  s’en  vetï^ 
gea  ,  en  lui  fervant  à  manger  fon  fils  Itys. 
Progné  fut  changée  en  hirondelle  ,  Philo¬ 
mele  en  roflignol  ,  Itys  en  faifan  ,  8c  Teréc 
en  huppe  ,  oifeau  qui  a  un  bouquet  de  plu¬ 
me  fur  la  tête. 

Verdtur  in  volucrem  cui  fiant  in  veniez 
crifiâ  ,  &c,  Ovid.  Nletam .  lib .  Vio 

(é)  D’Epiâiete  ô*  de  Sénèque  ,  8tc . 

Tous  deux  Philofophes  Stoïciens  ,  &  à- 
peu-prés  du  meme-tems.  Epidete  fut  efcla~ 
ve  d'Epaphrodite  j  un  des  affranchis  de 
Néron.  Sa  dodrine  ,  ainfi.  que  fa  morale  3 
approche  fort  de  celles  des  Chrétiens.  C’é» 
toit  le  plus  patient  de  tous  les  hommes.  Un 
jour  fon  Maître  s'étant  mis  à  lui  fecouer 
la  jambe  en  badinant  ,  le  Phiîofophe  lui 
dit  :  «  Prenez  garde  ,  vous  me  la  cafferez* 
Epaphrodite  continua  ,  &  la  lui  cafîa  efïedi- 
vement.  «  Eh  !  bien  ,  lui  dit  Epidete  ,  d’un 
grand  fang  froid  ,  ne  vous  avois-je  pas  bien 
dit  que  vous  me  cafferiez  la  jambe  ? 

Sénéque  fut  le  Précepteur  de  Néron.  II 
prêçhoit  le  mépris  des  richeffes  y  &  il  fut 
un  des  plus  riches  Romains  de  fon  tems* 
Néron  le  condamna  à  la  mort  ^  l’accufaiiS 
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d’avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Pi- 
fon  >  &  Sénéque  fe  fit  ouvrir  les  veines. 

(7)  Holbein ,  &c, 

[Jean]  fameux  Peintre  du  XVI  fiécîê* 
né  à  Baies.  On  raconte'  qu’étant  à  peindre 
à  la  Cour  du  Roi  d’Angleterre  ,  Henri  VIÏI3 
il  ne  vouloic  pas  qu’on  vînt  l’interrompre 
dans  fon  travail.  Un  jour  ayant  apperçu 
un  Comte  oui  s’étoît  gliffé  dans  fon  atte- 
lier  5  il  penfa  le  tuer  en  le  précipitant  de 
l’appartement  en  bas.  Le  Comte  s’en  plai¬ 
gnit  au  Roi  qui  lui  répondit.  «  Je  puis  faire^ 
tant  que  je  voudrai  ,  des  Comtes  tels  que 
vous,  mais  non  pas  un  peintre  tel  qu’Holbein. 

Erafme  l’affifta  fouvent  de  fa  bourfe  ,  car 
le  peintre  5  quoique  très  -  habile  ,  étoit  fort 
pauvre  ,  parce  qu’il  buvoit  beaucoup  &  n’a- 
voit  point  de  conduite.  Sa  danfe  des  morîS 
qu’on  voit  encore  dans  un  cimetière  de 
les  5  eft  un  ouvrage  curieux. 
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CHANT  IV. 


(l)  IJ  U  RE  N  5  &C. 

Jolie  Ville  de  la  Suide  ,  au  Nord  de  Bernef 


( z )  Quakers. 

Un  nommé  George  Fox,  Cordonnier ,  né 
dans  la  Province  de  Leicefter,  fut  l’inditu- 
teur  &  le  Chef  de  cette  feéle.  On  les  ap¬ 
pelle  Trembleurs,  parce  qu’en  prêchant  ils 
font  les  infpirés ,  &  tremblent  de  cous  leurs 
membres. 

(|)  Corck  ,  Scc.  . 

Ville  d’Irlande  5  dans  la  Province  de 
Mander. 

(4)  P aracelfe  , 

[Aurele,  Philippe,  Théophrade  ,  Bom« 
bad  de  Hohenhcim  ,  ]  Médecin  chymique 
du  XV  fiécle  ,  né  dans  le  Canton  deSchwitz. 
C’étoit  un  efpéce  de  fou  ,  grand  buveur  , 
qui  ne  manquok  cependant  pas  de  connoif- 
fances.  A  la  première  leçon  qu’il  fit  à  Ba¬ 
ies  ,  en  qualité  de  ProfefTeur ,  il  brûla  Avi¬ 
cenne  &  Galien,  &  dit  aux  autres  Méde¬ 
cins  :  35  Sachez  que  mon  bonnet  en  fait 
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©J  plus  que  vous  tous ,  &  que  ma  barbe  a 
23  plus  d’expérience  que  vos  Académies.  Il 
prétendoit  avoir  le  fecret  de  faire  de  l’or. 
Il  fe  vantoit  de  plus  ?  de  pouvoir  confer- 
ver  la  vie  aux  hommes  pendant  plufieurs 
fiécles  3  par  le  moyen  de  fon  élixir ,  &  il 
mourut  à  48  ans.  Il  a  afFe&é  de  remplir  fes 
écrits  de  termes  barbares  &  inintelligibles* 

(5)  Tel  Enée  ,  Sec. 

Voyez  le  V  livre  de  l’Eneïde  au  com¬ 
mencement, 

(6)  Brifgaw  5  &c. 

Contrée  du  cercle  de  Suabe  en  Alîema» 
gne  ,  au  Nord  de  la  Suilfe. 

(7)  Bw,  &c. 

Philofophe  3  un  des  fept  Sages  de  la  Grè¬ 
ce.  Comme  on  afhégeoit  prienne  fa  Patrie  ? 
quelqu’un  lui  demanda  pourquoi  il  étoit  le 
feul  qui  fe  retirât  de  la  ville  fans  rien  em¬ 
porter  ?  33  Je  porte  tout  avec  moi ,  répon¬ 
dit-il  y  voulant  faire  entendre  qu’il  empor¬ 
tait  fa  lcience  &  fa  vertu ,  qui  font  les  feuls 
biens  véritables.  Un  jour  étant  fur  Mer  par 
une  tempête  furieufe  ^  &  voyant  quelques 
fcélérats  qui  invoquoient  les  Dieux  ,  33  Tai- 
33  fez-vous  ,  leur  dit-il ,  de  peur  qu’ils  ne 
Aperçoivent  que  vous  êtes  dans  ce  vaifl'eau. 


47i  Notes  fur  la  Diabotanogamiei 


CHANT  V. 


(i)  &c. 

Petite  ville  d’Alface.  C’eft  la  résidence 
Ordinaire  de  l'Evêque  de  Strasbourg.  Elle 
eft  à  fis  lieues  de  cette  ville  *  vers  le  cou¬ 
chant. 

(z)  Gibet  $ 

C’eft  le  Mont  Ëtnav* 

(3)  Artephius  y 

Alchimifte.  Voyez  Théodore  MundanuS 
dans  Tes  réponfes  à  la  lettre  d’Edmond 
Dickinfon. 

(4)  Mont-Ciel  y 

Il  eft  à  un  demi-quart  de  lieue  de  Ions- 
le -Saunier,  entre  le  Couchant  &  le  midi 
de  cette  ville.  C’eft  une  montagne  très-agréa- 
bîe  ,  ou  il  y  a  un  joli  hermitage.  On  y  raie 
de  petits  pèlerinages  pendant  les  fêtes  de 
Pâques. 

(5)  Theophrafe ,  &c. 

Fameux  Philofophe  Grec  ,  Auteur  des 
Caractères  qui  ont  été  traduits  par  la  Bruière» 
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(6)  Philopœmen  ^  &c. 

Général  des  Àchéens  ,  &  un  des  plus  fs» 
ineux  Capitaines  de  l’antiquité  ,  mais  dont 
la  mine  ne  répondoit  pas  à  l’éclat  de  les 
vertus  &  de  Ton  rang.  Un  jour  la  femme 
d’une  auberge  facbant  qu’il  devoir  fooper 
ch  ez  die,  s’emprelfoit  pour  lui  faire  bonne 
chere,  Philopœmen  étant  venu  feul  ,  cette 
femme  qui  ne  le  connoilîoitpas  ,  le  prit  pout 
un  valet  ,  &  le  pria  de  lui  aider.  Le  Gé» 
iréral  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois  ,  il  quitta 
fon  manteau  ,  &  fe  mit  à  fendre  du  bois» 
Sur  ces  entrefaites  arriva  le  maître  du  lo¬ 
gis  ;  il  connoiffoit  Philopœmen ,  &  furpris 
de  le  voir  s'abaiiîer  à  cette  fondion  ,  33  eh  i 
Seigneur  ,  lui  dit-il ,  que  faites-vous  -  là  ? 
Ne  vous  étonnez  pas  ,  répondit  Philopœ¬ 
men  ?  je  paie  la  peine  de  ma  mauvaifg 
mine. 

(7)  Domitien  5  Sccl 

Le  XII  des  Céfars.  On  lui  eût  pafTé  dé 
ne  tuer  que  des  mouches  ;  mais  il  tuoit  aulîi 
les  hommes  ,  &  cela  par  intérêt  y  ou  paf 
caprice.  Quelqu'un  étant  venu  à  la  porte 
de  fon  Palais  ,  demanda  a  Vibius  Crifpus 
qui  en  fortoit  ,  s’il  n’y  avoir  perfonne  avec 
l’ Empereur?  Vibius  répondit  ,  qu’il  n’y  avok 
pas  même  une  mouche  3  ne  mufca  quidtm  $ 
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fai  fane  allufion  au  pafîe-tems  de  ce  Prince 
qui  s’amufoit  à  enfiler  ces  infeéles  avec  un 
flilet  d’or  Ce  Vibius  jouoit  gros  jeu.  Il  fal¬ 
loir  que  ce  fût  un  railleur  bien  déterminé. 

(8)  ApprNoiJ oient  les  araignées  ,  &c. 

On  a  rente  d’en  tirer  parti  comme  des 

vers  à  foie  ;  mais  c’efé  'comme  chez  les  hom¬ 
mes  ,  les  grofles  mangent  les  pentes.  On  a 
cependant  vu  des  gands  de  toile  d’araignée  3 
dont  le  tifiu  droit  plus  fort  6c  plus  bnliâiït 
que  de  la  foie  ordinaire. 

(9)  Volipheme ,  Sec. 

C’étoit  un  des  Cycîopes.  Il  aima  Galatée, 
Nymphe  de  la  Mer  3  Mais  Gaiatée  aimoit 
Acis  j  &  déteftoit  Polipheme.  Le  Cyclope 
fâché  de  cette  préférence  ,  les  ayant  fur- 
pris  un  jour  fur  le  rivage  de  la  Mer  *  lançâ 
contre  eux  un  rocher  qui  écrafa  fon  rival. 

(10 )  Stentor  9  Sec, 

Capitaine  Grec  qui  Ce  trouva  au  fiége  de 
Troye.  Sa  voix,  fi  l’on  en  croit  Homère  , 
équivaloit  à  celles  de  50  hommes  qui  crie- 
roient  à  la  fois. 

(ï  1)  Transfufwn  ,  Bec. 

En  1658.  Dom  Robert  des  Gabets  5  Bé- 
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nédictin  ,  propofa  la  transfusion  à  Paris 
chez  M,  de  Monrmor  ,  Maître  des  Requê¬ 
tes  ,  où  s’aiTembloient  des  Savans  ,  &  fie 
tin  périr  difeours  à  ce  fujet.  Comme  il  fe 
trouvoit  dans  ces  alîemblées  des  Angîoig 
avec  d'autres  é  rangers  ,  elle  paffa  bientôt 
en  Angleterre  &  en  d’autres  Pays.  Voici 
comme  elle  fe  pratiquoît.  On  découvroic 
l’artère  Crurale  ou  Carotide  de  quelque  ani¬ 
mai  j  comme  d’un  veau  ,  &c.  On  la  Hoir 
en  deux  endroits  3  diftans  Pun  de  l’autre 
d’environ  un  pouce  ,  mais  de  forte  que  la 
ligature  qui  fe  faifoit  plus  près  du  cœur3 
étoit  à  nœud  coulant  ,  afin  qu’on  pût  la 
defferrer  facilement  quand  il  en  feroit  be- 
foin.  Entre  ces  deux  ligatures  on  ouvroic 
l’artère  avec  ia  lancette  ,  &  l’on  infinuoie 
dedans  un  tuyau  dont  le  bout  recourbé  re- 
gardoit  le  cœur  de  l’animal  pour  en  rece¬ 
voir  le  fang  ,  quand  le  nœud  coulant  fe¬ 
roit  defTerré.  On  Hoir  même  l’artère  fur  le 
bout  de  ce  tuyau.  L’animal  étant  ainfi  pré¬ 
paré  ,  on  ouvroit  une  veine  au  bras  de  l’hom¬ 
me  :  on  lailfoit  couler  dans  un  plat  autant 
de  fang  qu’on  en  vouloit  tirer  ,  &  on  ôtoit 
la  ligature  pour  la  mettre  au-defïous  de  Pou- 
verture  ?  quand  il  en  avoit  coulé  fuffifam- 
ment.  O11  infinuoit  enfuite  dans  la  yeine^ 
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le  bout  recourbé  d’une  autre  petit  tuyad  £ 
dont  on  adaptoit  l’extrêmiré  inferieure  à 
celui  qui  étoit  dans  i’artere  de  1  animal.  Alors 
on  defferroit  le  nœud  coulant  qu’on  avoit 
fait  fur  cette  artère  5  afin  que  le  fang  en 
coulât  librement  dans  les  tuyaux  5  des  tuyaux 
dans  les  veines  de  l’homme  ,  &:  des  veines 
dans  le  cœur  5  pour  fe  diftribuer  de  ce  vifcère 
par  tout  le  corps  ,  &  fe  mêler  avec  toute 
la  fubftance  du  fang. 

Cette  opération  fingulière  avoit  été  i ma* 
ginée  pour  rajeunir  ,  ou  pour  guérir  quel¬ 
ques  maladies  ,  comme  la  paralifie  ,  la  fo* 
lie  3  &c.  On  en  fit  des  expériences  qui  réuf- 
firent  pour  quelques  -  uns  ,  mais  qui  furent 
funeltes  à  plufieurs  autres.  Il  y  eut  une  Sen¬ 
tence  rendue  au  Châtelet  le  17  Avril  1668  9 
qui  défendit  fous  peine  de  prifon  9  de  la 
pratiquer  fur  aucun  corps  humain  5  que  la 
proposition  r.’eût  été  reçue  &  approuvée  par 
les  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  On 
dit  que  le  Parlement  d’Angleterre  la  défen¬ 
dit  auffi.  La  Transfufion  eft  tombée  depuis. 

Voyez  la  lettre  de  Jean  Denys  ,  Méde¬ 
cin  }  à  M.  Sorbière  auffi  Médecm.  Voyez 
encore  les  remontrances  charitables  du  Sr  de 
la  Martinière,  Médecin  Chymique,  à  M. 
Denys.  La  Martinière  y  prétend  que  la 
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Transfuiion  avoit  été  pratiquée  ,  ii  y  avok 
plus  de  2.00c  ans. 

(ti)  L'Amante  de  Céphale  ,  Sec. 

C’eft  l’Aurore.  Elle  enleva  Céphale  ;  mais 
il  s’obftina  à  relier  fidèle  à  fa  femme  Pro~ 
cris  :  aufTi  l’Aurore  fut-elle  bien  s’en  van- 
ger  ,  en  les  rendant  jaloux  l’un  de -l’autre  3 
car  on  ne  manque  pas  impunément  aux 
Désflee . 
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CHANT  VI. 


(l)I  HE  S  MO  PHO  R  1ES  ,  &C. 

C’étoient  des  fêtes  en  l’honneur  de  Cé- 
rès  Légiflatrice  ,  comme  l’indique  ce  mot 
eompofé  du  Grec.  Elles  exigeoient  une  par¬ 
faite  continence  des  Dames  qui  les  celé- 
broient.  Ces  femmes ,  qui ,  félon  toute  ap¬ 
parence  ,  fe  défioient  de  leur  tempérament, 
prenoient  les  précautions  qui  font  marquées 
dans  le  texte  ,  pour  mieux  garder  la  chaf- 
teté.  Mais  il  eft  douteux  que  f  Agnus  Cajius 
eut  autant  de  vertu  qu’on  lui  en  fuppofoit, 

(i)  Flagellans  ,  Sec. 

C’étoit  une  feefe  de  fanatiques  qui 
eroyoient  expier  leurs  crimes ,  tant  pour 
l’avenir  que  pour  le  paile  5  en  fe  déchirant 
le  corps  à  coups  de  fouet. 

U)  Le  faut  de  Leucade ,  Sec, 

Dans  l’Ilîe  de  Leucade  ,  maintenant  St 
Maure  ,  il  y  a  voit  près  d'un  Temple  d’A¬ 
pollon  ,  un  rocher  d’où  les  amans  déiefpc- 
rés  fe  précipitoient  dans  la  Mer  ,  pour  fe 
guérir  de  leur  paflion.  Des  matelots  qui 
etoient  au  bas  les  recevoient  dans  des  filets  5 
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mais  il  falloir  fauter  jufîe  ,  car  les  amou¬ 
reux  pouvoient  fe  carter  le  cou  contre  les 
barques  ,  ou  tomber  dans  l’eau.  On  dit  que 
la  fameufe  Sapho  fe  voyant  méprifée  par 
un  jeune  Poete  nommé  Phaon  5  qu’elle  ai- 
raoit  éperdument ,  fit  un  faut  fi  périlleux  , 
&  guérit. 

(4)  Selymnus, 

Voyez  Paufanias  3  liv.  VII. 

(y)  Péloponnefe ,  &c. 

Partie  méridionale  de  la  Grèce  ,  aujour¬ 
d’hui  Morée. 

t 

(6)  Adonis  ,  &c, 

Fils  de  Cyniras  Roi  de  Chypre  y  étoit  fi 
beau  qu’il  devint  le  mignon  de  Vénus. 

(7)  Jîylas ,  &c. 

Favori  d’Hercule.  II  fe  noya  en  puifant’ 
de  peau  dans  une  fontaine  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  de  dire  qu’il  avoit  été  enlevé  par  des 
Naïades  éprifes  de  fa  beauté. 

(8)  Ganymede  3  Sec , 

Fils  de  Tros  Roi  de  Troye.  On  dit  que 
Jupiter  charmé  de  fa  beauté,  l’enleva  en 
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fe  dégtiifant  fous  la  forme  d'un  Aigle  ,  U 
en  fit  fon  échanfon» 

y 

(9)  Le  Lion  CéUJle  ,  Sec. 

C’eft  le  cinquième  figne  du  Zodiaque  9 
qui  commence  le  zi  Juillet.  Selon  la  fable, 
c’eft  le  Lion  de  la  forêt  de  Ne.mée  ,  qui  fut 
eue  par  Hercule  9  Se  placé  parmi  les  Aftres# 

(  1  o)  Méandre  a  Scç. 

Le  Méandre  eft  un  fleuve  de  Phrygie  , 
renommé  chez  les  Poe’tes  %  qui  fait  mille 
détours 9  &  fe  replie  en  fexpentant ,  comme 
s’il  vouloir  remonter  vers  fa  fource. 

Ambiguo  lapfu  refluitque  3  fluitque , 
Occurrenjque  fibi  vent  aras  afpicit  undas » 
dit  Ovid.  Liv.  VIII.  Metanis 

(ïi)  Amphitrite. 

Déefle  de  la  Mer  9  chez  qui  les  Poëtes 
difent  que  Phébus  va  fe  délafier  ,  quând 
le  jour  finit* 

(ix)  Des  Cyclades  3  Sec. 

Illes  de  l’Archipel  à  l’Orient  du  Pélopon» 
néfe. 

(t?)  La  trifte  amante  de  Narcijfe ,  Sec, 

C  eft  la  Nymphe  Echo.  Naicifte  3  fils  du 

fleuve 


Notes  fur  la  Dlabotanogamîe.  481 
fleuve  Céphife  ,  qui  n’aimoit  que  lui-mê¬ 
me  y  la  méprifa.  Elle  fécha  de  douleur  3  ÔC 
fut  changée  en  pierre, 

(14)  La  Sicyonie  5  Sec. 

Cette  contrée  3  Sc  toutes  celles  qui  fui-] 
vent  y  font  dans  le  Péloponnéfe. 

(15)  Le  fier  oifeau  d'Efculape  y  Sec. 

C’eft  le  Coq.  Cet  oifeau  eft  un  attribue 

du  Dieu  de  la  Médecine  ,  pour  montrer  que 
la  vigilance  eft  néceflaire  aux  Médecins»’ 
Socrate  en  mourant  ?  recommanda  à  fes 
amis  3  d’immoler  pour  lui  un  Coq  à  Ef- 
sulape. 

{16)  La  F 'ont aine  de  Jquvence  y  &c. 

On  lie  dans  le  Roman  de  Huon  de  Bour- 
deaux ,  que  cette  merveîlleufe  Fontaine  qui 
eft  dans  un  lieu  défert  ,  vient  du  Nil  Sc 
du  Paradis  terreftre  ,  Sc  quelle  a  la  vertu 
de  rajeunir  les  vieillards  qui  en  boivent  f 
ou  qui  s’y  lavent  les  mains.  C’eft  grand 
dommage  qu’on  ne  fâche  pas  où  elle  eft 
placée  ;  elle  auroit  la  vogue  à  coup-fur. 


Tome  IL 
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CHANT  VII. 


(i)Un  Tkerfite  ,  un  Efope ,  Scc. 

Tlierfite  écoit  le  plus  laid  de  tous  les 
Grecs  qui  fe  trouvèrent  au  fiége  de  Troye* 
8c  joignoit  à  la  laideur  l’efpnt  de  contra¬ 
diction  &  beaucoup  d’infolence.  Achille 
J’aflomma  d’un  coup  de  poing.  Tout  le  mon¬ 
de  connoît  Efope. 

(z)  V ar thé nope. 

C’eft  la  ville  de  Naples.  Elle  fut  bâtie 

dans  un  lieu  où  et  oit  le  tombeau  d’une 

* 

Sirène,  appellée  Parthénope,  &  en  tira  fon 
nom.  La  ville  &  le  pays  font  un  féjouî 
délicieux  ;  mais  le  petit  peuple  y  pâlie  pour 
être  acariatre  8c  mutin. 

(3)  Efi  une  promenade  agréable ,  Scc . 

Elle  donnoit  autrefois  fur  des  prairies  9 

8c  des  coteaux  rians  qui  réjouilîoient  la  vue» 
Mais  depuis  quelques  années  ,  elle  eft  maf- 
quée  par  un  Couvent  de  Religieufes  ,  qui 
lui  a  fait  perdre  tout  fon  agrément. 

(4)  Sithonie ,  &c. 

■Ccd:  une  Contrée  de  la  Thrace  >  fameuf® 
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«par  les  fêtes  qui  s’y  célébroient  en  l'hon¬ 
neur  de  Bacchus. 

(5)  Montmorot  3  Sec. 

joli  Bourg  au  pied  d’un  mont ,  à  un  demi- 
quart  de  lieue  de  Lons-le-Saunier  ,  à  l’Oc¬ 
cident.  On  y  a  rétabli  les  anciennes  Salines, 

(6)  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &c. 

C'eft  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Afrique.  Les  femmes  du  pays  peuvent  al¬ 
laiter  leurs  enfans  derrière  leurs  épaules, 

(7)  H  érode  y  Sec. 

C’eft  Hérode  Agrippa  ,  fils  d’AriftobuIe  3 
&  de  Bérénice,  Roi  des  Juifs. 

(g)  Sylla. 

Dictateur  Romain,  fameux  par  fes  gran¬ 
des  qualités  ,  &  par  fes  proferiptions.  C’é- 
toit  le  plus  cruel  de  tous  les  hommes.  Il  fît 
mourir  une  multitude  incroyable  de  Citoyens, 
&  mourut  néanmoins  dans  fon  lit  ,  après 
avoir  abdiqué  la  Dhftature. 

(9)  Denys  ,  Sec» 

C’eft  Denys  le  vieux  ,  Tyran  de  Syra- 
:ufe.  Il  arracha  une  barbe  d’or  à  la  ftatue 
i’Efculape  ,  difant  qu’il  ne  convenoit  pas 

X  ij 
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que  ce  Dieu  eût  une  barbe  ,  puifqu’ Apollon 
fon  pere  n’en  avoit  point. 

(  i  o)  En  leur  jettant  un  peu  de  poujftere, 

11  i  motus  animorum  ,  atque  hâc  certa - 
mina  tanta  , 

Pulveris  exigui fallu  3  comprejfa  quiefcent. 

dit  Virgile  liv.  IV  des  Georg. 

(ij)  Vhobetor ,  &c. 

C’eft-à-dire  ,  l’épouvanteur ,  du  mot  Grec 
Phobeo  3  j’épouvante.  Ovide  donne 
ce  nom  à  Morphée  dans  les  métamorpho- 
fes  ^  &  il  convient  fort  dans  la  bouche  de 
la  Furie  ,  puifcju’  il  s’agit  d’épouvanter  Dia » 
èotanus* 


"•©A®"* 
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CHANT  VIII. 


(OC  T  t'appris  les  noms  dans  les  Champs 
Elifées ,  &c. 

Voyez  l'Orviétan  de  Léodon,  Chant  V. 

(2)  Gouttes  narcotiques  ,  6cc, 

C’eft-à-dire  adoupiffantes. 


(3)  De  Rojfet  ou  de  Vhidias. 

Rolfet  eft  un  Sculpteur  qui  demeure  à  St 
Claude  ^  &  qui  pourroit  à  Paris  le  difpu- 
ter  aux  plus  habiles. 

Phidias  eft  un  Grec  fameux  par  le  mê¬ 
me  talent.  Il  travailloit  fur-tout  en  ivfeire, 
comme  le  Franc-Comtois, 

(4)  Alcejîe  ,  Sec. 

Femme  d’Admete,Roi  de  Phere  en  Thef- 
falie.  Elle  fe  donna  la  mort  pour  conferyçr 
la  vie  à  fon  époux. 

(5)  Hypermnefire  ,  Sec. 

Une  des  50  filles  de  Danaus  Roi  d’Argos.' 
Ce  Prince  ayant  ordonné  à  toutes  fes  filles 
de  tuer  leurs  maris  ,  la  première  nuit  de 

leurs  noces,  Hypermneftre  fut  la  feule  qui 

X  iij 
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rehifa  d’obéir,  &  elle  fauva  la  vie  à  fôn 
époux  Lynceus ,  en  facilitant  fon  évafion, 

(6)  Pénélope  ,  &c. 

femme  d’Ulyiïe.  Elle  réfifta  pendant  10 
ans  aux  pourfuites  de  fes  amans  qui  vou- 
loient  l’époufer ,  &  tâchoient  de  lui  per- 
fuader  qu’Ulyfie  étoit  mort. 

(7)  Artemife  ,  Si c. 

Reine  de  Carie  ,  fmme  de  Mauzoîe. 
Elle  lui  fit  élever  un  tombeau  fuperbe  ,  au¬ 
près  duquel  elle  mourut  de  douleur. 

(S)  La  Pauline  de  Sénèque ,  &c. 

Elle  voulut  fuivre  fon  mari  au  tombeau  , 
Sc  fe  fit  ouvrir  les  veines  comme  lui  ,  mais 
011  la  fauva  malgré  elle  Comme  elle  avoit 
perdu  beaucoup  de  fang  ,  elle  fut  pâle  & 
languit! ante  tout  le  refie  de  fa  vie. 

($>)  Arria  ,  &c„ 

Pctus  fon  mari  ayant  fuivi  le  parti  de 
Scribonien  qui  avoit  foulevé  l’Ilîyrie  con¬ 
tre  l’Empereur  Claude  ,  fut  pris  &  mené  à 
Rome.  Comme  U  manquoit  de  courage 
pour  fe  tuer  afin  d’éviter  fon  fupplice  ,  fa 
femme  lui  en  donna  l’exemple  ,  &  s’étant 
enfoncé  un  poignard  dans  le  fem  ,  elle  le 
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;  lui  préfenta  tout  fanglant ,  en  difant  :  cela 
:  ne  fait  point  de  mal . 

(10)  Poreie,  &c. 

Elle  ne  voulut  pas  furvivre  à  fou  mari 
I  Brutus  j  &  comme  Tes  gens  lui  avoient  ôté 
tous  les  inftrumens  dont  elle  pouvoit  fe 
j  fervir  pour  fe  donner  la  mort  ,  elle  avals 
;  des  charbons  ardens* 

I  •  / 

» 

(11)  Candaule ,  &c. 

Roi  de  Lydie.  Il  ht  voir  fa  femme  dans 
le  bain  à  Gigès  fon  favori.  Cette  Princefle 
l’ayant  fu  ,  engagea  Giges  à  tuer  Candaule  s 
ce  qui  ayant  été  exécuté  3  Gigès  devint  £on 
époux ,  &  monta  fur  le  trône. 

(’n)  Olympias  ,  &c 

On  la  foupçonna  d’avoir  trempé  dans 
TaiTaflinat  de  Philippe  Ion  mari  >  qui  l’avok 
répudiée. 

(î  2,)  Pompez  a  ,  &c. 

Troiliéme  femme  de  Céfar.  ïl  la  répudia 
parce  qu’il  fut  que  Clodius  s’étoir  déguifé 
en  femme  pour  avoir  occaùon  de  lui  par¬ 
ler  dans  un  lieu  où  les  IRmes  Romaines 

1 

célébroient  la  fête  de  la  Bonne  Déçife» 
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(14)  Faujia  y  Sec . 

Femme  de  Miloa  y  fameufe  par  Tes  ga-» 
lanteries.  L’Hiftorien  Sallufte  ayant  été  fur- 
pris  avec  elle ,  fut  bien  fouetté  j  &  fe  ra¬ 
cheta  à  force  d’argent,  Voye %  Horace-,  Sa¬ 
tyre  z»  li v.  I. 


(15)  Faujîine ,  Sec. 

Fameufe  par  fes  débauches.  Elle  aima 
Jufqu’aux  matelots  Se  aux  gladiateurs. 


(16)  Higîée ,  Sec» 

Déeffe  de  la  fanté. 

(17)  Momus }  Sec , 

C’étoit  le  bouffon  des  Dieux.  Il  exami- 
noit  leurs  actions  Se  leur  conduite ,  Se  les 
ïailloit  avec  beaucoup  de  liberté. 

(18 )  Mercure  >  Se  c. 

Il  fe  changea  en  marchand  >  parce  qu’il 
eft  le  Dieu  du  Commerce. 


{19)  Minerve  y  Sec. 

Elle  prend  ici  une  figure  convenable  , 
étant  la  Déeffe  des  beaux  Arts  ,  Se  de  la. 
broderie, 

(20)  Dodone ,  &c« 

Cétoit  une  forêt  de  la  Chaoniç  en  Epire* 


Notes  fur  la  Diabotano garnie,  4$^ 
fa  me  ufe  par  un  Temple  de  Jupiter  ,  &  par 
les  oracles  qui  s'y  rendoient, 

1 

(n)  Langues  de  Paons  ^  Sec. 

Le  Paon  éroic  confacré  à  Junon  9  parce 
que  c’eft  un  oifeau  fier ,  &  qui  femble  faire 
parade  de  la  beauté  de  fon  plumage  ,  en 
quoi  il  défignoit  le  caractère  de  cette  Déefie» 

(22)  Des  Chats-huants  y  Sec . 

Le  Chat-huant  eft  un  attribut  de  Miner¬ 
ve  ,  pour  montrer  qu’il  faut  veiller  comme 
les  oifeaux  de  nuit ,  pour  acquérir  les  fciences» 

(23)  Une  hure  de  Sanglier ,  Sec. 

Hercule  fournit  ce  mets ,  parce  qu’il  tua 

le  Sanglier  d’Erimanthe. 

(24)  Des  pigeons  a  la  crapaudine  9  Sec*  • 
Les  pigeons  &  les  colombes  font  confa- 

crés  à  Vénus  t  comme  fimboles  de  l’A- 

* 

mour. 

(16)  Des  dindons  dérobés  ,  &c. 

Mercure  eft  le  Dieu  des  voleurs.  Appa¬ 
remment  que  ces  oifeaux  dérobés  étoient 
deftinés  pour  les  hôtes  qui  ne  font  pas  te» 
nus  au  maigre. 
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(16)  Son  Antiope  ,  &c» 

Jupiter  trompa  cette  Nymphe  fous  la  fi¬ 
gure  d'un  Satyre.  Amoureux  d’Io  ,  il  la 
changea  en  vache  ,  pour  donner  le  change 
à  Junon  ;  &  il  fe  changea  en  pluie  d’or  pour 
féduire  Danae.  Sous  cette  dernière  forme  , 
il  ne  pouvoit  manquer  de  réuffir. 

(2,7)  Vulcain  qui  pouvoit  mieux  en  par - 
1er ,  &tc. 

Tout  le  monde  connoît  les  amours  de 
Mars  &  de  Vénus,  &  comment  Vulcain, 
époux  de  la  Déelîe  ,  les  furprit  enfem^le. 

(18 )  Lupercales  ,  8cc. 

Cétoit  des  fêtes  qui  fe  célébroient  dans 
l'ancienne  Rome  ,  en  l’honneur  du  Dieu  Pan, 
le  15  Février.  Le  jour  de  cette  fête  ,  les 
Luperques  ou  Prêtres  de  Pan ,  couroient  nuds 
dans  les  rues  de  Rome ,  &  frappoient  avec 
une  peau  de  chèvre  ,  dans  les  mains  &  fur 
le  ventre  des  femmes  qu’ils  rencontroient , 
pour  leur  procurer  la  fécondité  ,  &  d’heu- 
xeux  accouchemens* 

F  I  N . 
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D  AN  SLA 


DIABOTANOGAMIE. 


AGE  8  y,  ligne  2, grades,  life% grâces» 
99 ,  lig.  1 1  ,  (1  (?)  ,  effacez  ce  renvoi*1 
340  ,  lig.  19  ,  fe  rouloit  le  vifage 
contre  terre  ,  lij \  Te  rouloit ,  le 
vifage  contre  terre. 

4^3  ?  %  l7  ?  (17)?  iïf-  C1^)- 

477  ?  lig-  9  ,  Deslfee  ,  lif  DéeUes*1 

478  ,  lig.  18  ,  St  Maure  a  lif  Stç 
Maure. 
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